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CHAPITRE PREMIER. 

MES DEVANCIERS. DANS I,' ÉTUDE DES MÉDAILLES CELTIBÉR1EVNES. 


Après tant de vains efforts des savants les plus illustres pour 
arriver à l’explication des monuments celtibériens, on pourrait trou- 
ver une audace inouïe dans ce nouvel essai de ma part. Il convient 
donc , avant d’exposer la solution du problème , telle que j’espère 
l'avoir trouvée, et qui n’a rien de commun avec les différentes théo- 
ries qui ont été émises à cet égard jusqu'à présent , d’examiner les 
bases qui ont servi aux recherches antérieures , et de les comparer 
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‘2 RECHERCHES iNUMISMATIQUES. 

avec celles que je me suis proposées, l/on verra, de cette manière, 
qu’avec tout le talent et toute l’érudition de ces auteurs célèbres , il 
leur était absolument impossible d’atteindre le but; que pas une seule 
des légendes celtiltériennes n'a pu être interprétée d’une manière 
satisfaisante au moyen des méthodes qu'ils ont adoptées successive- 
ment. Ainsi l’on me saura gré, à ce que j’espère, de supprimer en- 
suite la critique individuelle des travaux de mes prédécesseurs , au 
sujet de chaque médaille, critique dont je me suis occupé néanmoins 
pendant bien des années, et de me borner à démontrer l'inutilité des- 
dites méthodes , malgré le respect que je ne cesserai jamais de pro- 
fesser pour les maîtres de la science, que j'aurai à citer tout à l’heure. 

Toute invention ou découverte commence ordinairement par des 
hypothèses, qui forment le point de départ des investigations ulté- 
rieures, et doivent être confirmées par le raisonnement et l’expé- 
rience. Tant que ces hypothèses demeurent erronées, il est impossible 
de parvenir à la connaissance de la vérité , de trouver le fil conduc- 
teur qui doit nous diriger à travers ce labyrinthe, quelque talent et 
persévérance qu'on y apporte. C'est ce qui est arrivé à l’endroit des 
médailles eeltibérienues. 

l-es règles établies par le célèbre Napolitain Jean-Baptiste Porta (i), 
pour le déchiffrement des écritures occultes, sont éminemment appli- 
cables à l'étude des légendes eeltibériennes. Or, il pose en commen- 
çant certaines questions préliminaires , qu’il importe surtout de 
résoudre, avant de procéder à l'interprétation du texte. 

i* « Primuin proficiet idiomatis scripti notitiam habere. » Je ré- 
ponds, contre l’avis de tous mes devanciers , que le latin est l'idiome * 
exclusif des légendes eeltibériennes. Sans doute on a frappé en Es- 
pagne des médailles grecques, mais en caractères ordinaires, et jieut- 
ètre aussi des médailles phéniciennes, puniques, etc. ; mais celles-ci 

(I) De Ocultis litcmrum imtis, Montlsbeiiganli, 1593 . 
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RECHERCHES NUMISMATIQUES. 3 

tonneraient une classe à part, dont il ne sera guère question dans cet 
ouvrage. 

a* « Maxime præterea profuturuin censeo si cjus , qui scripserit , 
« non solum de moribus, sed etiam de nominc cognitio habeatur. . . 
« Si hominis disciplinant, mores, verba, nomina et loquendi fornui- 
« las illi peculiares. . . . etiam scribendi ingenium interpres agnoseat. 
« non paruin profuturum puto. » Réponse , également opposée aux 
théories de tous mes devanciers : I .es fonctionnaires romains , em- 
ployés en Espagne et dans plusieurs autres provinces, sont les auteurs 
des légendes dites celtibériennes. Toutes ces conditions nous Bont 
parfaitement connues à l'égard des Romains, et par conséquent faciles 
à remplir , tandis qu’on s’est livré jusqu’ici à des recherches aussi 
scabreuses qu’inutiles sur les anciennes populations celtibériennes , 
turdétanes, bastulo-phénieiennes, etc., dont nous savons fort peu de 
chose, mais auxquelles on attribuait à tort ces médailles. 

3* « Ad haec tractatæ rei et cognitio accedit, quant et habere mul- 
« tum intererit. » Réponse, non moins contraire à toutes les suppo- 
sitions antérieures : Le sujet des légendes celtibériennes consiste dans 
le numéro d’ordre des ateliers ou monnaies où les médailles ont été 
frappées ; dans la désignation du genre de métal qu'on y employait; 
dans la qualification très-mariée des monétaires chargés de cette fa- 
brication ; dans la dénomination des différentes espèces de pièces de 
monnaie; dans la dénolation des provinces à l’usage desquelles on 
les destinait , etc., etc. — C’est donc tout à fait gratuitement qu'on y 
a presque toujours recherché des noms de villes espagnoles. Lorsque 
celles-ci se trouvent énoncées sur les médailles celtibériennes , c’est 
toujours eu caractères romains ordinaires, ou [jeu s’en faut. 

La preuve de ces trois points fondamentaux doit être le résultat 
des faits qui seront abondamment constatés dans tout le cours de cet 
ouvrage. On ne peut tout dire à la fois. Pour le moment il suffira, 
pour me justifier de la témérité apparente «le cette nouvelle entreprise, 
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((ii’on veuille bien admettre ces trois points comme de simples hypo- 
thèses, que je vais comparer brièvement avec les bases adoptées pal- 
mes devanciers. 

Fulvio Ursini (i) est le premier qui ait dit quelque chose de ces 
médailles. Son explication des légendes A9PA et repose 

sur la conjecture qu’elles pourraient être interprétées en grec, et qu'on 
obtiendrait ainsi les noms d’Afranius et de Varro, légats de Pompée 
en Espagne , qui auraient frappé ce denier. Quoique ces hypothèses 
soient inadmissibles, et opposées au premier et au troisième des 
points fondamentaux que je viens d’établir, c'est néanmoins tout ce 
qui a été dit de mieux sur les médailles celtibériennes , puisque leur 
attribution aux Romains , conforme au deuxième point , s’y trouve 
implicitement comprise. En effet , il est inqiossible de supposer que 
les légats de Pompée se soient constitués les monétaires, en sous-or- 
dre, d’une ville ou d’un chef celtibérien. 

Le marquis de la Aui.a (a) s’est occupé de l'interprétation du fa- 
meux vase de Castulo, dont je ferai mention plus tard. Il a recours 
à la fois au gothique et au grec. 

Olaus Wormius (3) a vu des caractères runiques dans les inscrip- 
tions celtibériennes , et les a attribuées aux Wisigoths , qui dominè- 
rent en Espagne après les Romains. Ces hypothèses méritent d’autant 
.moins qu’on s’y arrête, qu’il résulte des médailles elles-mêmes, et de 
leurs types, de nombreuses preuves qu’elles datent d’une époque bien 
antérieure. 

Suivant l’ordre chronologique, il faut ici mentionner l'ouvrage de 
Lastanosa , seigneur de Figaruelas (4), contenant un assez grand 

(1) Familiæ romanæ, Bonne, 1577. 

(2) Lettre manuscrite adressée en 1623 à Rodrigo Caro. 

(3) Dan ira literatura antiqua, Amslelodami, 1636. 

(4) Museo de las medallas desconotidas espanolas, Huesca, 1645. La rareté de ce 
livre a été indiquée déjà dans le Manuel du libraire , Brunet , Paris, 1820 , t. Iî , 
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nombre de médailles cebibérieimes. Dans ces figures il faut soigneu- 
sement distinguer les têtes de la face principale (qui sont à peu près 
imaginaires, et ne donnent aucune idée des originaux), des revers de 
ces mêmes médailles, où il y a beaucoup plus d'exactitude. Ainsi l’on 
trouve répétées, sous les numéros 43| 44> 49 et 58, différentes épreu- 
ves identiques de la même médaille , portant à l'exergue la légende 
HŸHMI*' ; et cette exactitude du graveur permet d’ajouter foi à la 
représentation de quelques médailles du musée Lastanosa , dont les 
originaux ne se retrouvent plus dans les* cabinets. Quant aux disser- 
tations du père jésuite de Rajas, du docteur Andrks et de Xi menez 
de Urrea, faisant suite à la description du musée de Castanosa, elles 
ne présentent aucune tentative de parvenir à l’interprétation de ces 
légendes, mais bien quelques autres observations fort sensées, dont je 
ferai tantôt mon prolit. 

Viennent ensuite les recherches de François Fabre, qui , dans ses 
Conjectures (i), attribuait les caractères dont il s’agit aux Celtes ; idée 
aussi inadmissible que celles dont j'ai déjà fait mention , puisque rien 
n’indique que les Celtes fussent parvenus à ce degré de civilisation 
que suppose l’usage de la monnaie. 

Olaus Ri'Obekhjs (a) revient après Wormius à l’alphabet runique 
et aux Wisigoths. Nous possédons maintenant une suite magnifique 
des rois wisigoths, qui ne ressemble pas plus aux médailles celtibé- 
riennes qu’aux monnaies des Chinois. 

I/e baron i>f. Spanhkim (3) incline aussi à considérer ces médailles 

p. 326, et s'est tellement augmentée depuis ce teiup§-là , que , même à Madrid , oit 
pave aux prix marqués par M. Brnnet des exemplaires imparfaits, oit quelques 
feuillets ont été remplacés à la plume. L'exemplaire complet, que j'ai obtenu il y a 
plus de trente ans, avait appartenu successivement aux bibliothèques d'Andres Pala- 
cios et d'Estrada. 

(1) Imprimées à Milan eu 1656. 

(2) Atlantica, L’psalæ, 1675. 

(3) De Præstantin uumismatura, I/mdini, 1717, t. I, p. 1 12. 
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comme appartenant aux Goths et portant des légendes runiques, tan- 
dis que les pièces d'une meilleure fabrique paraîtraient puniques. En 
son temps on ne s'était pas encore occupé des monnaies gothiques, 
qui forment actuellement une des plus belles séries du moyen âge, 
grâce aux travaux de Velâzquez, du P. Florez, de Lelewel et d’autres. 
C'est ce qui explique comment le savant Spanheim, dont Eckliel ( 1 ) fait 
de si justes et brillants éloges, a pu se fourvoyer ainsi. Occupé seule- 
ment des médailles antiques, et ne trouvant pas la place qui appar- 
tient réellement jKirini celles-ci aux médailles celtibériennes, il les a 
confondues avec celles du moyen âge, qu'il n'avait pas étudiées. 

André Mohkl (a) est le premier, et jusqu'à présent le seul auteur, 
qui ait publié la médaille celtibérienne portant la tète de Marc-An- 
toine; découverte d’un immense intérêt, qui suflirait à elle seule pour 
renverser tous les systèmes qui ont été tentés après Fulvio Ursino 
et jusqu'à ce jour, pour l'explication de ces médailles. 

Dans le Commentaire d’HAVBECAMP (3) il est dit qu'on pourrait, 
par aventure, découvrir le nom de Marc-Antoine dans les caractères 
espagnols de la légende; ce qui n'est pas, et ne sert qu’à gâter la dé- 
couverte de Morel. 

Nous arrivons maintenant aux travaux de Velâzquez (4) , qui ou- 
vrent une ère nouvelle dans les recherches celtibériennes. I, es prin- 
cipales- hypothèses qu'il a mises en avant tendent à considérer les 
idiomes et les alphabets de ces monuments comme les plus anciens qui 

l,i Doctrine numorum, Vindobouff, 1792, t. I, p. clvi. 

(2 Thésaurus Morellianus, Auistelodami, 1734, t. 1 , 4' table de la famille Antouia. 
l'aiant-dernière médaille, marquée B. 

{3' Thésaurus Morellianus, t. II, p. 26. 

(4; Knsayo sobre lus allabetas de las lrtras desconoctdaa , Madrid, 1752. D’autres 
outrages postérieurs de ce savant ont été publiés après qu’il eut hérité du titre de 
marquis de Valdcflorcs, ce qui fait que, dans les catalogues de la librairie de ce tempo- 
là, il est désigné, tautàt sous le nom de Velazquc?, et Untdt connue marquis de Val- 
ih-Dores. Cependant il faut se garder de voir ici deux auteurs différents 
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aient existé en Espagne , et par conséquent antérieurs à la conquête 
romaine. Partant de ce principe inadmissible, il en conclut que ces 
caractères appartiennent aux alphabets grecs et phéniciens de la plus 
haute antiquité , qu'il faut collationner avec leurs dérivés samari- 
tains, puniques, étrusques, runiques, syriaques, chaldéens et autres. 
Par ce moyen il parvient à établir trois alphabets distincts : le eelti- 
bérien, le turdétan et le bastulo-phénicien. Dans l'application «le ces 
prémisses, il reconnaît cependant que le système de ces alphabets 
pourrait être vrai , et qu'il n'eùt |ias réussi néanmoins dans l'explica- 
tion des médailles et des inscriptions. Il pose ensuite en princi|>c 
que, dans l'interprétation de ces monuments, il faut particulièrement 
rechercher les noms des villes et populations antiques de l'Espagne. 
Tout cela, comme on voit, est complètement opposé aux points fon- 
damentaux qui m'ont servi de guides. De là Les causes principales de 
tant d’erreurs postérieures à Velâzquez 

Les travaux en ce genre de don Manuel Marti sont racontés 
dans sa lettre adressée à don .Miguel Riggio, lieutenant général des 
galères d’Espagne (i). Il y a quelque chose de touchant et de pathé- 
tique dans cette déclaration du savant doyen de la cathédrale d’Ali- 
cante , portant qu’il avait abandonné ces études , non-seulement à 
cause des contradictions et des complications qui résultaient de l’al- 
pliahet qu'il avait déjà formé , mais parce qu’il avait eu une vision 
qui l’en avait détourné par des menaces. Du reste, il est facile de «Le- 
viner que l’idée fondamentale, ou le point de départ de Marti , con- 
sistait à rechercher, dans les légendes celtibériennes, des noms de 
villes espagnoles, comme on en voit souvent en caractères ordinaires 
sur les médailles de ce pays ; idée qui a été adoptée par la plupart «les 
auteurs subsé«|uents. 

Les observations éparses dans les œuvres du père K louez (a) et de 

II] Cartaa de «arios autorrs erpaimtes, Madrid, 1756, 1. 1, p. 'Itii. 
t/2) Medallas de ËApaiia, Madrid, 1757. 1758 et 1773. 
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Baver (t) lie présentent aucun système d'interprétation des médailles 
celtibériennes, sinon plutôt des doutes, qui semblent confirmer le 
néant des essais de leurs devanciers. 

Dans le voyage de Francis Cartkii (a) se trouvent deux planches 
de médailles espagnoles, parmi lesquelles il y a quelques variétés 
celtibériennes qu'on ne rencontre plus, mais dont la représentation 
parait néanmoins digne de foi , puisqu’elle a été exécutée d'après les 
originaux eux-mêmes, que l’auteur avait recueillis en Ksjiagne et ap- 
portés à Londres. J’en donnerai des calques, sans |>ou\oir répondre 
de leur authenticité. 

Eckhei. a bien traité avec une juste sévérité les interprétations de 
Velâzquez, mais il en a cependant adopté la principale hypothèse des 
deux langues primitives, celtibéricnne et turdétane (3). Lui aussi con- 
sidère les médailles celtibériennes comme les plus anciennes qui aient 
été frappées en Espagne (4) , et ne doute aucunement qu’elles n’ap- 
partiennent aux Espagnols libres, employant leur idiome natal, avant 
l'introduction des langues étrangères (5). Tout cela disparaîtra devant 
les faits nombreux que j'aurai à citer. 

La collection d’OcROCLRY, formée à Cadix, a été l’objet d'une cri- 
tique sévère de la part de l'abbé Eckhei. Le texte de l’ouvrage (6) 
(tarait être dû aux élucubrations de Tric.ukros, et contient aussi bien 
des choses extrêmement hasardées. 

Tl) Dans tes Additions au Saïïusteàv Tintant don Gabriel, Madrid, 1772; et Nu- 
muriuu liebneo samarHanorum vindicte, Valentte Edetnnorum, 1790. 

(2) A Joorney trom Gibraltar to Malaga, London, 1777, 1. 1. 

.1) • Ad linguam qua ltiapante numi inseribuntur, qund attinet, haliemus binas 
domesticas, très adventitias. Domestiea* sunt, quamquain et inc forte adventitiæ diei 
IKiasint , «ed a remotissinii ævi adonis invertie, Cillibtrica et Turdrtana , - etc. Dnc- 
t ri na nnmoruni veterum, Vindnbonv, 1792, 1. 1, p. 8. 

(A) Doctrine, etc., I. I, p. 1. 

(S) Doctrine , etc., 1. 1 , p. J . 

6’ Muaei <)-Croutianei Descriptio, Madrid, 1794. 


> 


Digitized 



RECHERCHES NUM 1 SMAT 1 QUES. !) 

Feu le marquis d’Algorfa, seigneur de Formentera (i), s'imaginait 
avoir trouvé, dans nos pièces celtibériennes, une série de monnaies 
iY Hercule, frappées lors de son arrivée en Espagne, où il exerçait les 
actes de souveraineté ; puis de Jasius, neveu de SicuJus, père de Cori- 
' fiant? , roi d’Italie, qui vivait treize cents ans avant la venue du Christ. 
(Les médailles prouvent, selon l'auteur, que ce Jasius dominait dans 
quelque province d'Espagne, comme s’il eut existé des médailles quel- 
conques à cette époque si reculée.) Une autre médaille porte le nom 
« To Mnesteo, » qui régnait en Espagne douze cent quatre-vingt onze 
années avant l’ère chrétienne. Viennent ensuite Hiram , Sezac , etc. 
Tout cela n’cmpccherait pas qu’on 11e put tirer parti de cette brochure, 
pour y trouver quelque légende inédite; mais le marquis annonce 
lui-même (pag. 3 o) qu’il n'a retrouvé, dans la bibUothèquepublique de 
Valence, aucune des médailles inconnues qu’il y avait vues en 1767, 
et que par conséquent il n'a pas pu collationner les caractères de celles 
qu'il avait copiées. En effet, il n'y a pas une seule légende, parmi 
celles qu’il nous donne, qui coïncide exactement avec celles qui nous 
sont connues. Ce qu’il y a de plus remarquable dans tout cela, c’est 
«pie, d'après la relation d'un auteur contemporain (a), la dissertation 
du marquis d’Algorfa a reçu de grands éloges, non-seulement de cer- 
tain journal italien, mais, qui le croirait? de l'Institut de France! On 
y fait valoir aussi les constantes recherches de cet auteur, relative- 
ment à la numismatique, et le zèle pour la science, qui l’a porté à 
publier la dissertation précitée, à quatre-vingt-dix ans. Cet âge avancé 
explique tout. 

Il existe aussi une brochure pseudonyme ( 3 ) où l’on se moque 
assez plaisamment d’un autre littérateur, nommé don Antonio Car- 


(I; Disertaiion sobre las modal las desconocidas, Valencia, 1800. 

(2) Memorial literario, imprimé à Madrid en 1801, ou plutôt 1802, t. II. 

(3) Carta de Pantaleon claros à don Antonio Carbonell y Borja, feliiitùndole por 
sus de&cubriinientos numismaticoB, Madrid, 1801. (61 pages.) 
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10 RECHERCHES NUMISMATIQUES. 

bonell, qui se vantait d'avoir trouvé la formation des alphabets 

cel libériens, mais qui se gardait bien de les publier. 

Lorsqu'au commencement de ce siècle on s’occupait avec tant d’ef- 
ficacité des prétendues gloires de la langue basque, non-seulement 
en Espagne, mais aussi dans le midi de la France, don Juan-Bautista 
de Erro publia un ouvrage (i), où les médailles celtibériennes sont 
attribuées à l’idiome primitif du monde, qui se serait intégralement 
conservé dans la langue basque, de manière que celle-ci, dans son 
état actuel, servirait parfaitement à l’explication de tous ces monu- 
ments. Là, aussi, l’on cherche principalement des noms de villes. 

I>es explications de M. d’Erro ont été à l’instant pulvérisées par 
le savant Conde (a), qui a démontré, par exemple, que le vase eu 
poterie de Trigueros, qu’on faisait passer pour un monument basque 
de la plus haute antiquité, date tout simplement de l’époque de 
l’empereur Charles-Quint, et qu’on y lit couramment en lettres ma- 
juscules ordinaires ACH GOTT, ce qui veut dire o Dieu! dit-il, 
tout en reconnaissant modestement qu'il n’est pas fort sur l’alle- 
mand. J'ajouterai que tout le reste de l'inscription, quoique entre- 
mêlé d’abréviations inexactement reproduites, s’explique aussi eu 
allemand, et se réduit à cette oraison chrétienne : Ach Gott Du 
Jesu Kristc Dich erbarme Jungfer Maria G/uïdig. Ab uno disce 
mimes (’J). 

(1) Alfabeto de la lengua primitiva de Espanu, Madrid, 1806. 

(2) Censura critica del Alfabeto primitive de Es pana , y pretendidoa monumentos 
literarios del Vascueuoe ; por D. J. A. C. (don José-Antonio Coude), cura de Mon- 
tuenga (qualification supposée), Madrid, 1806; mélange admirable de la plus profonde 
érudition, d'un style tantôt sublime, tantôt rempli de lionnes plaisanteries, ou de ces 
sarcasmes qui tuent. Aussi, Conde, dont le cœur était aussi excellent que l’esprit 
élevé, retira bientôt lui- même de la librairie son opuscule foudroyant, qui est devenu 
ainsi d'une extrême rareté. L'exemplaire que je possède me fut donné par Conde sur 
mes instances réitérées. Je ne crois pas qu'après sa mort l’ouvrage ait été rendu au 
commerce. 

(3) M. Conde s'était occupé lui-même à de vastes études sur l’explication des mé- 
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Apres cela t c’est-à-dire, depuis plus de quarante ans, les savants 
d'Espagne ont entièrement abandonné l’entreprise; mais à l’étranger 
elle a été continuée avec ardeur par un grand nombre d’écrivains 
éminents, qu’il me reste à citer. 

Le célèbre professeur de l’université de Kiel, Olaus Tychsen (i), 
s’est occupé d’abord des médailles bilingues, où l’on trouve en même 
temps des noms de villes en caractères romains et des légendes cel- 
tibériennes. Ces dernières, selon lui, contiendraient toujours les 
noms des mêmes villes, mais suivant la prononciation très-différente 
des Espagnols; de sorte que, par exemple, le nom de SAETABI qu’on 
trouve à la face principale, répond au du revers. Ces quatre 

lettres, dit-il, font « SBIT, id est SÀETAB1S. » Bayer l’avait déjà 
dit (a). Cet exemple pourra suffire pour donner une idée des inter- 
prétations de Tycbsen, sans qu’il soit nécessaire de s’arrêter à la 
valeur qu’il donne aux lettres dont à peine il a deviné une 

seule, car au lieu de SBIT il faut lire MPINE, comme il sera démon- 
tré plus tard. Dans les chapitres suivants, il traite ensuite des mé- 
dailles qui ne portent pas de légendes en caractères ordinaires, en 
les expliquant aussi le plus souvent par des noms de villes espagnoles, 
tirés de Pline ou d’autres auteurs anciens. 

Le fécond auteur numismatique, Domenico Sestini (3), trouve 

dailles oeltibériennes , mai» dont il reconnut ensuite le peu de valeur, au point qu’il 
n’en faisait part à personne, et que , malgré l'amitié dont il m’honorait , je ne pus ja- 
mais obtenir de lui qu'il me montrât les nombreuses notes qu’il avait rédigées aupa- 
ravant sur cet épineux sujet. Ce n’est qu’après sa mort, qui eut lieu en 1820, que ce» 
papiers furent prêtés à un érudit allemand qui se trouvait a Madrid , et qui en fit de» 
extraits. Si l’on venait jamais h publier ceux-ci, il est, par conséquent, bon de 
constater que Conde lui -même ne faisait aucun cas de ces essai» de sa jeunesse. 

(1) Tentameu de numis sic dictis incognitis (Medallas desconocidas) veteruw His- 
panorum, etc.; inséré dans le tome VIII des Mémoires de l’Académie royale des sciences 
à Stockholm. 

(2) Numorum bebrœo-samaritanorum vindiciæ, p. 125. 

(3) Descrizione delle medaglie ispanc. . . ehe ai conservano nel museo Hedervariau», 
Firenze, 1818. 
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encore exclusivement, sur nos médailles celtibériennes, des noms de 
peuples ou de villes, et cela au nombre de quarante-six, sans compter 
les pièces douteuses de sa dernière planche. Ainsi qu'à Tychsen, il 
lui suffit delà moindre analogie avec les noms qu’on rencontre dans les 
anciens géographes, pour y retrouver les noms barbares A ont usaient 
les habitants indigènes de l'Espagne. En y a joutant des voyelles omises, 
et en multipliant la valeur alphabétique d'une même lettre, sa tâche 
était facile. Ainsi le caractère outre sa valeur réelle équivalente 
à FO, qu’il lui accorde parfois, devient au besoin un « C o Q affine » 
qu'il lui fallait pour le mot Equaesi; un D pour le non» d 'Ilerda ; 
un II, dont il avait besoin pour Orospeda et Virovesca. Enfin, sur 
les médailles <Y Ipagro, ce même ^ se transforme en G. 

M. Mionnet, n’ayant pas abordé la question de ces légendes (i), 
quoiqu'il en ait fourni un catalogue très-considérable, n’a en que 
le tort de les attribuer généralement aux chefs espagnols, tandis 
qu'elles appartiennent aux Romains. 

Ce bon docteur Arendt d’Altona ( 2 ), dont 011 connaît en Allema- 
gne tant d’excentricités innocentes, suivait presque toujours pas à 
pas les traces décevantes de Tychsen. Cependant il a renouvelé l’an- 
cienne explication de Fulvio Ursino à l’égard des légendes A9PA 
et XK®9PP, mais en substituant dans celle-ci le nom d’Hirtius. 

Les alphabets de la vieille Italie, publiés par M. G.-F. Grote- 
pbnd (3), et contenant ceux du latin antique, comparés avec les ca- 
ractères étrusques, osques, samnites, etc., me seront fort utiles pour 
corroborer mon explication de quelques caractères celtibériens, mal- 
gré que ceux-ci n’ont pas fait l’objet des recherches de cet auteur. 

(1) Description de médaille* antiques, seconde édition, Paris, 1822, 1. 1, p. 57-63; 
et Supplément, Paris, 1819, t. I, p. 121-128. 

(2) Notes manuscrites remises au feu comte de Dernath , ministre du roi de Dane- 
mark en Espagne, et h moi, en 1821. 

(3) Blætter fur Miinzkunde (Journal numismatique de Hanovre] , t. li , Leipzig, 
1836. 
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I.e docteur Grotefenu junior a fait lithographier quelques feuil- 
les (i) contenant 193 légendes eellibériennes, dont il explique une 
partie en leur attribuant également des noms de villes. Il est juste 
d'observer que, dans une correspondance que j'eus le plaisir d’entre- 
tenir avec lui, il reconnut déjà, au commencement de iRjo, que le 
déchiffrement de l'alphabet celtibérien ne pouvait être obtenu par 
la méthode qu’il avait employée. Cependant il a eu le mérite de lîxer 
ô priori la valeur de l’I', égale à notre O; caractère aussi mystérieux 
«pie fréquent, et dont je n'ai trouvé la filiation que par la comparai- 
son de plusieurs médailles inédites. 

Dans la même année de 1 81 7 , parut l'important ouvrage de M. Ge- 
srnius (a) sur l’écriture phénicienne, où il prend la défense de Ve- 
lâzquez contre Eckhel, et présente un petit alphabet celtibérien, com- 
posé de quarante-cinq caractères, qui lui paraissent les plus certains 
de ceux de Velâzquez. D’ailleurs, il dit avec raison en propres ter- 
mes : « De litteris reltiberieis in Ifispaniæ Tarraeonensis et liætieæ 

moneta obviis non ita constat, ut singularum vis certo detiniri 

possit. » Autre part, il contredit l’opinion d’Hainakérus, qui a vil 
des lettres celtibériennes dans l’inscription de Tucca en Libye. G>n- 
sidérant ces lettres comme exclusivement privatives des anciens 
Espagnols, il serait sans doute impossible de les admettre en Libye, 
où ceux-là n’ont jamais dominé; mais on verra plus tard que l'écri- 
ture dite celtibérienne se retrouve dans plusieurs autres pays soumis 
aux Romains, quoique moins fréquemment qu'en Espagne. Par con- 
séquent, il y aurait bien quelque chose à dire eu faveur de l'hypo- 
thèse d'Hamakérus, surtout s'il y avait moins de lacunes dans ce 
fragment. l>e fait est que les caractères : fl, S, O, X, I, II, □, C, 
X, V, 0 et 3 se retrouvent exactement dans les légendes celtibé- 
riennes. Le > pourrait bien être un V couché , et ainsi de suite. 

(1) liaiwoveræ, M. Octobri, A. 1837. 

(2) Scriptura lingusque phaeoiciK Monuments, Lipsioe, 1837. 
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D'ailleurs, tous ces | et || ]>ourraient répondre aux chiffres romains 
(i et 2 ). Peut-ctrc même les caractères couchés — et ~ seraient des 
lettres numérales d'une autre catégorie. 

M. Ch. Lknormant a publié un travail très-remarquable sur l’ori- 
gine île l'alphabet celtihérien, et sur la valeur de quelques-uns des 
caractères qui le composent ( 1 ). Il y a là plusieurs observations fort 
justes; il était même bien près d'atteindre le but, lorsqu’il s’adressait 
les questions suivantes sur le contenu des légendes celtibériennes : 
« Sont-ee des noms de lieux, de chefs ou de divinités? — Est-ce une 
suite d'initiales ou de mots abrégés? s 11 aurait embrassé cette der- 
nière solution, qui est la !>onne, s'il avait connu les médailles, iné- 
dites pour la plupart, où les inscriptions sont divisées par des points, 
comme sur les deniers romains en caractères ordinaires. Ainsi, par 
exemple, il y a le plus souvent H u t 1 2 rXM, qu’il applique à Sisipo 
avec d’autres auteurs; mais on trouve en outre w.rm, qui 
oblige à y voir au moins deux mots. Dans l’attribution donc, heu- 
reusement pour moi, M. Lenormant se décide entièrement pour la 
première alternative des noms de lieux, et nous donne une planche 
contenant uniquement des noms de villes, an nombre de vingt-cinq. 

M. dr Saulcy ( 2 ), tout en suivant les mêmes hases d’interprétation 
que Sestini et tant d’autres, nous a donné un travail bien plus cons- 
ciencieux, où l’on ne trouve guère ces nombreuses valeurs différentes 
attribuées au même caractère. Mais aussi il se présente dans son livre 
de fréquentes lacunes, où il avoue ne pas trouver de solution possi- 
ble à plusieurs légendes. Or, comme dit encore Porta, l’on n’est pas 

(1) « Extrait de l'une des leçons d’histoire ancienne professées, en 1838, à la Sor- 
bonne. • Revue numismatique, Blois, année 1840, pag. 1-15. 

(2) Essai de classification des monnaies autonomes de l’Espagne, Metz, 1840. Ce 
titre seul indique assez l’obstacle invincible qui s’opposait à la réussite des investiga- 
tions , du reste aussi ingénieuses que savantes , qu’il annonce ; puisqu'au lieu de : 

• monnaies autonomes de l’Eapague, » il fallait : monnaies romaines frappées en Es- 
pagne. 
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sûr d’avoir réussi tant qu’on n'explique pas tout. M. de Saulcy a 
d’ailleurs le mérite d'avoir publié plusieurs variantes d'inscriptions 
inédites avant lui, et rendues généralement avec beaucoup d’exacti- 
tude. Mais quoiqu’il en ait vu un plus grand nombre que les auteurs 
qui l'ont précédé, l’on reconnaîtra, par les médailles que j’ai fait 
graver, combien il lui en était encore échappé. Aussi, en donnant 
l'alphabet celtibérien de Sestini à la planche II, M. de Saulcy observe 
que les caractères X et X « n'existent pas et sont de pure invention ; j> 
mais on se convaincra, par les médailles que j’ai fait dessiner d'après 
les originaux, que ces lettres ne sont pas même des plus rares. 

Postérieurement, M. de Saulcy a publié une « Notice sur quelques 
monnaies autonomes d'Espagne, encore inédites ou mal décrites 
jusqu'à ce jour (i). » Ce sont pour la plupart des pièces que l'auteur 
a étudiées lui-même dans le musée de Florence, et que Sestini avait 
publiées incorrectement. Il y a là des légendes fort curieuses, et deux 
autres tirées du cabinet de M. le marquis de Lagoy et de la collection 
numismatique de la ville d'Avignon. Du reste, le même système d'in- 
terprétation par des noms de localités. 

En rendant compte du premier de ces deux ouvrages, M. Laval- 
lée (a) en approuve les bases, ainsi que celles du travail antérieur 
de .M. Ch. Lenormant. Il blâme cependant M. de Saulcy « de se 
« priver de la lettre M, parce qu'il considère toujours ce caractère 
« comme un sigma majuscule renversé. » Si M. Lavallée eût dit que 
l’M est toujours un M, et jamais un sigma, dans l'alphabet celtibérien, 
il eût eu raison ; mais la persévérance de M. de Saulcy à ne pas varier 
la valeur d'une même lettre méritait uniquement des éloges. Il faut, 
pour ces variations, des preuves convaincantes et des faits palpables. 
Au surplus, M. Lavallée est tout.à fait fondé à rejeter, comme extrê- 
mement suspecte, cette médaille d'Urso, qui représente un ours 

(l> Revue numismatique de 1841, cellier de janvier et lévrier, pag. 5-11. 

(2) Feuilleton du journal parisien U Temps, du 5 mars 181t. 
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dressé sur ses pattes de derrière, marchant vers la droite. Mais il me 
sera permis d’oltserver qu’il n’aurait |>as dû reprocher au père Flore/ 
de l’avoir publiée comme authentique, puisque celui-ci annonce for- 
mellement dans le teste (i) qu’il en a tiré le dessin d'André Morel, . 
dans sa table XLII d'Auguste, et non qu'il ait vu lui-même eette 
pièce. Ainsi, dans le passage oit il est dit « qu elle était assez curieuse 
pour être remarquée par quelque autre numismatographe, et que 
Flore/, est le seul qui prétende l'avoir vue, » il faudrait remplacer le 
nom de Florez par celui de Morel. 

Presque en même temps, M. nu latNCPÉaiER (a) a également publié 
un article sur les travaux de M. de Saulcy, approuvant complète- 
ment son recours ans caractères de l'alphabet phénicien, et l’expli- 
cation des légendes par des noms de jteuples et de villes. 

Il en est de même de M. sikerman (3), qui, en adoptant les ex- 
plications de '1. de Saulcy, a cependant ajouté des observations qui 
lui sont propres ; ses gravures sont très-belles. A la lin de son traité > 
des médailles d’Espagne, on trouve la représentation des légendes de 
dix-neuf variétés eeltibériennes, tirées de la collection du Musée 
britannique, et qui ne manquent pas d’intérêt. 

Dans le cours de eette longue revue bibliographique , j’ai cru 
inutile de faire mention de plusieurs ouvrages où l’on traite inci- 
demment et sans conséquence de ees graves questions. Tel est le 
\ uynge en Espagne de Pfliier, la Paléographie espagnole de ttodri- 
g uez , la Description historique de l'évêché d’Osma par don Juan 
Loperraez Cnn-alan, dont le premier volume contient deux planches 
de médailles eeltibériennes, mais très-fautives, etc., etc. 

fl) Medalltw <l«‘ Espana, |>. 827. 

i Itcuie numismatique, juillet et août 1821, pag. 32*2-332. 

(3) Ancien! coins of citiesnnd princes, gcographicalh urruugcd and deserihed, l/m- 
don, 1846, 
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CHAPITRE II. 

LES ALPHABETS CKI.TI BKKI BN'S ES OlSsÉKAL. 


Pour ne pas trop dévier de la marche qu'ont suivie la plupart de 
mes devanciers, je passe immédiatement à l'examen des alphabets, 
quoiqu'il eut été préférable , ad captandam benr.volentiam , de com- 
mencer par les résultats qu’on peut obtenir de l’étude des types et 
des symboles empreints sur nos médailles; sujet moins aride, et qui 
présente d'ailleurs un terrain à peine effleuré jusqu’à présent , puis- 
que l'attention a été fixée presque exclusivement sur l'interprétation 
des légendes. 

Ces immenses alphabets peuvent être partagés d'abord en trois 
classes, qui formeront autant de chapitres : 

i* Les caractères simples , qui ne représentent qu’une seule lettre 
alphabétique ; 

a* Les signes composés, qui en contiennent deux ou plusieurs, ap- 
pelés monogrammes ou ligatures; 

•3 e Les lettres numérales. 

Ensuite chacune de ces classes pourra être subdivisée en trois au- 
tres, savoir : 

o) Les lettres qui se lisent également de gauche à droite et de droite 
à gauche ; sans aucune altération dans leurs formes, telles que l’A, 

3 
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I H, I M, etc. Nous les up|>ellerons caractères invariables ou immua- 
bles. Il y a même des légendes entières qui ne varient en rien dans 
quelque direction qu’on les lise, comme, par exemple, MHM. 

h) Iæs caractères qui se dirigent de gauche à droite, tels que b, 
E. On les reconnaît à la direction des traits obliques ou horizontaux, 
qui partent de la ligne perpendiculaire vers la droite. 

e) Les lettres qu'il faut lire de droite à gauche, et qu'on appelle 
rétrogrades, comme X , D, 3, où les traits obliques ou horizontaux 
tendent vers la main gauche. II y a ce|>endant ici, comme toujours, 
des exceptions ; l'jj et l'R sont employés indifféremment dans quel- 
ques légendes, qui partent, sans aucun doute, delà gauche. 

Xprès avoir fixé la valeur des lettres simples, il faudra ranger dans 
le même ordre les monogrammes, qui en contiennent deux ou trois 
ou davantage. Si l'on s’est trompé souvent sur la signification du petit 
nombre de ligatures qu'on a cherché à expliquer jusqu'ici , c’est 
parce qu'on n'avait pas bien établi la valeur des membres alphabéti- 
ques dont elles se composent. Souvent il y a double emploi de cer- 
tains traits, mais pas toujours, il s’en faut de l>eaucoup. 

Plusieurs monogrammes appartiennent à la classe des caractères 
invariables. Tel est le M, contenant, sans double emploi, M et *t\ 
qu'on le lise de la gauche ou de la droite. 

IVautres sont, à la vérité, susceptibles d'être interprétés dans les 
deux directions, mais n'offrent pas le même résultat. Dans AA nous 
trouvons MA en partant de la gauche, et AM en commençant par la 
droite. Dans tous les cas semblables, il faut avoir recours, pour se 
décider, aux faits qui ressortent de l’ensemble de la légende et de la 
direction des autres caractères, ainsi que de celle des types figurés. 
Sur les nombreuses médailles d’Obulco , la charrue et l’épi gardent 
ordinairement la même direction vers la gauche ou vers la droite, 
qu’il fant suivre dans l'interprétation des lettres et des ligatures. 

Les monogrammes qui partent de la gauche, et qui appartiennent 
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par conséquent à la deuxième classe, sont très-nombreux. H fait évi- 
demment NT ; H* , Hh ; f*, KX, etc. 

Les monogrammes qu'il faut lire exclusivement de droite à gauche, 
et qui retombent dans la troisième classe , sont également assez fré- 
quents. Citons , pour exemples : Vv , où l’on trouve , dans ladite di- 
rection, VA ; AA, qui fait AMA. 

Les lettres numérales sont de deux espèces, dont l’une se compose 
en général des caractères de l’ancien alphabet romain A, B, G, D, E, 
F, G, H, I, K, L, M, N, O, P, Q, R, S, T, V, X, comme on les trouve 
si fréquemment sur les deniers consulaires et sur ceux des familles 
romaines. 11 parait généralement admis aujourd’hui, comme l’a déjà 
indiqué Eckliel (i), que ces « literae solitarisc alphabeti » marquent le 
numéro d’ordre de l’atelier monétaire où l’on a frappé les médailles 
qui en sont revêtues , de sorte que l’A nous annonce la première offi- 
cine; B, la seconde, et ainsi de suite jusqu’à l’X, qui fait la vingt-et- 
unième. Les doutes qui pourraient encore exister à cet égard seront 
complètement dissipés par ^explication des légendes celtibérienrles, 
où ces numéros d'ordre sont le plus souvent accompagnés du mot 
officinâ ou monetâ, plus ou moins abrégé. Il serait assez singulier 
qu'on parvint de la mème manière à fixer la véritable signification des 
lettres isolées que contiennent les médailles d’Alexandre le Grand (su • 
jet de tant de controverses), ainsi que celles de Marseille et autres lieux. 

Mais comme, suivant toute probabilité, on manquait ici en Espagne 
du G et du Q, pour les numéros d'ordre y et 16 , on a eu recours à 
d’autres moyens de les exprimer. 

La seconde catégorie des lettres numérales se rapporte aux chiffres 
romains J, Il , etc., où l'I n'a que la valeur de l'unité, tandis que, dans 
l'ordre alphabétique,' il aurait celle de 9; le chiffre II pourrait aussi 
se confondre avec la lettre 1 1, qui est une abréviation de l’H ; de même 

(1) Dortriua uuinorum, l. V, pag. 75 et suiv. 

3. 
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le V aurait une double valeur, égale à 5 et à ao ; mais les chiffres ro- 
mains 1 1 1 et I II I ne sont pas susceptibles d'un doute. 

Quoique les lettres numérales jouent un grand rôle sur toutes sortes 
de médailles antiques, on n’y a pas fait la moindre attention dans 
l'étude des monuments celtibériens; ce qui s'explique aussi par l'obser- 
vation que j'ai déjà faite plusieurs fois, que les auteurs se sont bornés 
presque exclusivement à y rechercher des noms dépeuples et de villes. 

Plusieurs autres expédients se présentent, outre les règles générales 
de la diplomatique, jtour faciliter la réduction à l'alphabet ordinaire 
de tant de caractères dissemblables entre eux. 

I. Ues monétaires ou graveurs ne se contentaient pas, dans leurs 
formules, d'abréger les phrases et les mots, mais abrégeaient aussi 
les simples lettres de l'alphabet. Mes devanciers ont bien reconnu que 
l’b est l’équivalent de l’E, ce qui résulte évidemment de la compa- 
raison entre elles de plusieurs légendes ; mais ils n’en ont pas tiré, 
que je sache , cette règle féconde, du retranchement d’une portion 
des parties constitutives d'une lettre alphabétique; règle qui ne s’ap- 
plique pas seulement à l'b , mais à une foule d'autres caractères. En 
voici , dès à présent, quelques exemples : l’A est égal à i’fi , où la 
barre horizontale a été omise ; x> et n sont des O tronqués. 

II. Différentes lettres sont quelquefois couchées, comme M. de 
Saulcy eu a déjà fait l’observation. La lettre tu serait un E couché. 
D'autres fois il repose sur une espèce de piédestal, comme L’9 et 
sa forme angulaire l'9 sont également des O et O exhaussés. C’était 
donc un véritable lit de Procuste que ces graveurs avaient à leur 
disposition, raccourcissant ou allongeant à leur gré les lettres de l'al- 
phabet, pour obtenir des légendes bien alignées à la même hauteur. 

III. C'était probablement aussi pour faciliter l'œuvre des graveurs, 
que les caractères arrondis dans leur origine recevaient si fréquem- 
ment une forme angulaire. La comparaison de ces deux espèces de 
lettres en facilite souvent l'explication. Ainsi l'0 parait douteux ; mais 
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en le voyant remplacé par 0, l'on en tire la conséquence que l’un et 
l’autre représentent des O et non des thêta. 

IV. Pour fixer la valeur des caractères celtibériens , il faut avoir 
recours, en premier lieu , aux lettres identiques grecques et romaines 
des alphabets ordinaires , qui conservent la même valeur dans les 
deux langues, comme A, B, E, 1, K, M, N, O, T. On ne peut douter 
que ces lettres ne répondent à nos A, B, E, I, K, M, N, O, T. Elles 
formeront donc pour ainsi dire le noyau des recherches ultérieures : 
lorsqu'on trouvera , dans les légendes identiques pour tout le reste, 
la lettre A remplacée par un A, un A, un A, l’on en tirera la consé- 
quence que toutes ces lettres sont des A. 

V. En second lieu viendront les caractères paléographiques ayant 
la même valeur en grec et en latin. Tels sont les R, les \ (R et S). 

VI. Ensuite il faudra faire un choix entre la signification grecque 
ou romaine des lettres identiques, mais d’une valeur différente , dans 
les lieux langues. Ici commencent les difficultés : le C est-il un S grec 
ou un C romain? le H un êta grec ou une ache latine? 

Vil. Les caractères exclusivement grecs ou exclusivement latins des 
alphabets ordinaires causeront moins d’embarras : le n sera indubi- 
tablement un pi; TL un L. 

VIII. Les caractères désignés auparavant sous le nom général détrus- 
ques, et qui ont été rangés par M. Mionnet (i)en trois classes distinctes : 
étrusques proprement dits, osques et samnites, se prêtent à des com- 
paraisons fort utiles avec les alphabets celtibériens, qu’il s'agit d’ex- 
pliquer. Quelques lettres étrusques ont donc été admises dans les 
chapitres suivants , quoiqu’elles ne se rencontrent pas absolument 
égales sur les médailles fVappées en Espagne, mais en ayant soin de 
marquer chaque fois d’où elles proviennent. D’un autre côté , les 
alphabets celtibériens une fois bien expliqués serviront à leur tour 

(I) Description de médailles antiques, Recueil des planches. PI. XIX bit. 
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pour fixer de plus en plus la véritable valeur des earactère* étrus- 
ques encore douteux, malgré tant de savants travaux. Ainsi, d'après 
Mionnet, les lettres étrusques, osques ou samnites , H', I, A, «ont 
encore incertaines. Dans le+ il voit un T, tandis qu’Eckhel y trouve 
un X. Pour moi , tous ces caractères, pour ainsi dire extraordinai- 
res, employés par les plus anciens monétaires romains, semblent de- 
voir rentrer dans un seul et même cadre , comprenant aussi bien les 
légendes celtibériennes d'Espagne, que celles de même nature qu’on 
retrouve, quoiqu'en nombre plus restreint, dans les Gaules, en Ita- 
lie, en Sicile, et jusqu’en Lycie. 

Du reste , je suis bien éloigné de prétendre à fixer irrévocable- 
ment la valeur de tous ces caractères. Il y en aura encore un certain 
nombre, surtout parmi ceux qui se présentent rarement, qui reste- 
ront aussi indécis que par le passé , ou ne permettront tout au plus 
que des conjectures plus ou moins fondées, d'après le sens vrai- 
semblable des phrases où on les rencontre. Il y aura donc des 
lacunes volontaires, plutôt que des interprétations trop hasardées. 
L'essentiel , en ce moment , parait être de bien établir les bases du 
nouveau système d'interprétation des médailles celtibériennes , en 
laissant aux recherches ultérieures le soin de perfectionner les alpha- 
bets aussi bien que les formules. 
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CHAPITRE III. 

LETTRES SIMPLES DE [.'ALPHABET CELTI BÉB1 EN. 


A 

i. A. (L'A ordinaire des Grecs et des Romains.) I) parait compa- 
rativement récent sur les monuments celtibériens. Voir Plan- 
che I , n” 8, deux fois; PI. III , n” 1 1 ; PI. X , n“ a ; PI. XIII, 
n” 7 ; PI. XVIII, n« 7 ; PI. XLIII, n" 6; PI. L, n" 8 ; PI. L 1 X, 
n* 6. 

а. A (la traverse inclinée). Remplace l'A dans la légende AfTX- 

ŸP'XM : PI. III, n“ y et la. Très^ommun dans le nom de 
ROMA sur les anciens as et leurs subdivisions , de même 
que 

3 . A ( la traverse inclinée de l’autre coté). Remplace l’A dans la 
légende P?A PTrXM r PI. XXVI , n" J ; et l’A dans la lé- 
gende <A^t : PI. XLIII, n° 7 . 

4 - A (la traverse réduite à un point). Remplace l’A daits la légende 
A bfX 9 rXM : PI. in , n° 10; et dans celle de (A'rP : PI. 
XLIII, n" 5 . 

5 . A. (La même lettre allongée.) 

б. A (la traverse entièrement supprimée). Cette lettre, extrêmement 

fréquente sur les médailles celtibériennes , a été considérée 
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généralement comme un lambda , équivalent à notre L. De 
là l'une des principales causes de tant d’ erreurs (i). Les faits 
abondent cependant pour la réduire à l’A. A remplace l'A 
dans la légende <A*»U : PI. XLJ1I, n" i, a, 3, 8, g, 10; et 
PL XLIV, n“ i, a, 3, 4- A remplace le A dans la légende 
AOP'D't'b : PI. IV, n” a et 3. Au lieu d’AYPA, l’on trouve 
A'Î'PA , avec des revers identiques : PI. V, n* 8. Sur la mé- 
daille d’Abdera, PI. XL, n" 4, tous les A, au nombre de six, 
sont remplacés par trois A et trois A, tant à la face principale 
qu’au revers. On lit également P'AYOX et P'AYOX : PI. L, 
n” a, 4, 3, 6, 7, et PI IJ, n“ 1, a, 5. Dans la légende 
P'f'AYP'Y, cet A se trouve remplacé par A aux n“ 3, 4 et 
5 de la PI. LXVL 

7. A (la traverse en forme d’angle). Remplace l’A dans AP'MAX : 

PI. I, n* 4; et l’A de AOrPVb . PI. IV, n' 4; l’A d’AYPA 
deux fois : PI. V, n” 5, etc. 

8. A (la traverse inclinée d’une autre manière). Remplace l’Adans 

la légende (Kb* : PI. XLIII, n» 4. 

9. A. (différente inclinaison de la traverse). Fréquent sur les mé- 

dailles d’Obulco, dont l’explication prouvera qu’il a la valeur 
de l’A et non de l’L; de même que 

10. A (autre inclinaison). Tout ce qui vient d’être dit de l’A, n” g, 

s'applique aussi à celui-ci. 

11. A (la traverse entièrement verticale) : PI. XIII , n° 8, dont l’ex- 

plication établira, comme je l'espère, la valeur de cette lettre 
peu fréquente, qu’il ne faut pas confondre avec l’Y = 0. 
la. A (le même allongé). Pourrait être pris également pour un y 
renversé. 

(I) Dans l’Encyclopédie méthodique par Diderot et d'Alembert , il a été observé 
déjà que les Grecs supprimèrent souvent la traverse de l’A ; ce qui le fait confondre, 
sur leurs médailles et leurs inscriptions, avec le A. Antiquités. 1. 1, p. I . 
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1 3 . A (solution (le continuité dans la traverse perpendiculaire de l'A 
n" il). Très-fréquent sur les médailles d’Obulco, oit ce ne 
peut être qu'un A, par différents motifs. 
i 4 - (l’A n* 10, exhaussé sur un piédestal). Médailles d’Obulco. 
i 5 . A (l’A n* 7 exhaussé). Mêmes médailles. 

iti. X ( la traverse du n” y placée au-dessus de l’A). Mêmes médailles. 
17. A (parait un A dont le jambage a été allongé). Il en sera ques- 
tion plus tard, de même que des caractères si peu fréquents 
sur les médailles celtibériennes : 

i«. h, 
ty. A et 
ao. 4 e . 

al . / (parait une abréviation de l'A, et par conséquent un A, puis- 
qu'il remplace l’A et l’A dans la légende P'AYOX : PI. L, 
n“ 1 et 9). 

aa. X- (abréviation de l’A n* a, plutôt qu’un F ou F incliné vers la 
droite). 

Nous arrivons maintenant au second groupe des A celtibé- 
riens, que je voudrais bien appeler à deux étages, s’il était 
permis de s’exprimer ainsi. 
a 3 . A remplace l’A dans quelques occasions très-rares. 
a 4 - ft (la traverse omise). Remplace l’A dans la légende MEAf 4 '*?!' : 
PI. ta, n' i ; de même que 

ay. A. Même groupe, 11“ a, 3 , 4 , 5 > 6 (à la face principale), PI. XI. 
a(i. A (la traverse un peu inclinée). Même PI. XII, n* a. 
a7- A. Même PL, n” 9. 

ad. A (la traverse du n” 37 supprimée). Même PL, 11“ 8 et 10. 
ay. A répond à l’A de la face principale, dans la légende AN , PL I, 
n* 3 . 

3 o. A, fréquent dans la légende XfMAh', où il remplace aussi le 
A, n°a 5 , etc., PL XXXIX, n* 1, C, 8, 9, 10 et 1 5 . 


4 
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'II. A (la traverse inclinée vers lu droite, plus abaissée). 

за. N la partie supérieure de l'A, aplatie, n’offre plus qu’une ligne 

droite). Si fréquente que soit cette lettre sur les monuments 
étrusques, où les savants lui ont avec raison assigné la va- 
leur de l’A , je ne l’ai jamais retrouvée sur les médailles cel- 
tibérienncs. 

TJ. A (abréviation de 1 A, u” Jt ). 

■54.' A (abréviation de A). Remplace l’A et l’A, etc., dans la légende 
ttéMAK, PI. XXXIX, u" ta. 

35. fil présente la même concordance dans ladite légende : Plan- 
che XXXIX , n* 5. 

зб. fl (l’A arrondi en sa partie supérieure). 

3". fl (le même incliné vers la droite). Remplace l’Adans la légende 
PI. Ll, n* 5, revers, appartenant au groupe P'AYOX. 

38. fl (abréviation arrondie de l'A, 11° 7). 

3q. /I\ ( I A n” i3, aplati et perlé; littcra gcmmatà). Remplace l’A 
de la légende MEA/*’ 1 tP, sur une variété inédite de ma col- 
lection. 

4o. A (l’A allongé, ou l'A n° 5, avec omission du point). Cet A se 
trouve dans la légende AMI II, publiée par M. de Saidcv 
(c. suite de la PI. III, n* 187); et sa valeur, égale à notre 
A, résulte évidemment d’une autre estimable médaille dont 
la connaissance est due à M. Akerman (c. , PI. I, Fig. 5), 
portant l’inscription AVGVSTA E/AERITA. Remarquez aussi 
que les deux autres A du nom d ' jiugusta Emerita, savoir : 
A et A, sont également cellibériens. 

B 

,j 1 . B (le B ordinaire des Grecs et des Romains). Ne se voit guère, 
dans les légendes purement celtibériennes, qu’à la PI. LXX, 
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il* 8 , où il représente une lettre numérale de la valeur du 
a, de même qu’au n° 9 de la même planche, surfrappe d’un 
B en contre-marque au meme effet.. 

4a. ? (B réduit à la forme angulaire.) 

43. $. (Ce même £ répété en deux sens, l’un dirigé vers la gauche 
et l’autre vers la droite, comme je l'expliquerai plus tard en 
parlant des autres caractères, beaucoup plus fréquents, qui 
présentent une grande analogie avec celui-ci , tels que le 
le H , etc.) 

c 

44- C(leCordinairedesRomains). Voir PI. XlII,n°8,et PI. LH, n°6. 
En lui donnant la valeurde notre S, d’après l’usage des Grecs, 
on perdrait l'explication plausible du CX, qui se rencontre 
fréquemment sur les médailles d’Obulco , interprété par la 
formule curator denariorum, formule qui se retrouve sur les 
deniers romains en caractères ordinaires, comme on le verra 
au chapitre VI ; car tout se réduit à des formules , sur les 
médailles celtibériennes. 

45. D (le C retourné vers la droite). PI. X, n* 5; PI. XL, 11“ 5 et 4 
bis , oùil se retrouve deux fois. Fréquent à Cadix, PI. XLIX. 
O11 lit également, sur les médailles d’Obulco : OX pour de- 
nariorum curator , de droite à gauche. 

4b. < (forme angulaire du C). Presque tous les auteurs ont donné 
cette valeur au < , qui est l’un des caractères les plus fré- 
quents. 

4;. > (le même < retourné, dans les légendes qu’il faut lire de droite 
à gauche). Alphabet samuite de Mionnet. 

48. C (leC à deux angles). Très-rare sur les médailles celtibériennes; • 
mais sa valeur résulte, d’une manière positive, du quinaire 

4 ■ 
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i nerf it de ma collection , figure PI. VIII, n° 8, portant la lé- 
gende Quintus CVRT iits. On ne connaissait pas, jusqu’à 
présent, des quinaires de la famille Curtia. 

4}>- 3 ( le même C retourné). Plus rare en Espagne qu’en Italie, oii 
il a obtenu simultanément la valeur du B, de l'F, du V et de 
l'U, suivant les convenances. 


D 

5o. A (le delta des Grecs, qui ne se retrouve pas dans 1 alphabrt 
romain ordinaire). Il y aurait bien des motifs d'y voir un A, 
surtout à cause du groupe où on lit indifféremment, en appa- 
rence, AOP'PVb et AOf^Vb ; mais j'essayerai d’en don- 
ner l'explication, en laissant au A la valeur du D, qu’il 
semble exiger plus d'une fois dans les monogrammes ou liga- 
tures dont il fait partie. Voir la PI. IA 7 tout entière. 


5i. E (l'K ordinaire des Grecs et des Romains). 

5a. uj, (ce même E couché). Telle est l'opinion de MM. de Saulcy et 
Akerman. M. Grotefend a rangé cette lettre parmi les incer- 
taines, et Velâzquez, non sans quelque raison, lui a donné la 
valeur de l’O pa rm i 1 es dm ega s . D'autres motifs, tirés prineipa- 
- lement de la concordance entre la légende Xt' / *'î'iu , PI. XIII, 
n* to, au droit, et celle de Sestini (t), portant XNX'M" , 
donnent lieu d’attribuer à l in la valeur de cet I" , qui répond 
évidemment à notre M. Au revers de ces deux variétés, on lit 

(I) £. c., dernière planche, n° 10, et p. 217, e* muun M. Daàs. 
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également ( < '< i 7f r l v 'XY. La médaille du musée du grand-duo, 
citée par Sestini , est plus ancienne que la mienne, puisque le 
simple X pour la marque du déniera précédé, clie/. les Ro- 
mains, l’usage de l’X. On trouve encore cet ui mystérieux 
PI. III, n™ 6 et 7 ; PI. XV, n- i, a et 3; PI. XVII , n“ 3 et 4 , 
dont l’explication donnera lieu à quelques observations ulté- 
rieures. t 

53. 3 (l’E ordinaire, dans les légendes partant de droite à gauche). 

>4- 3 (ce dernier E exhaussé). 

55. 6 (le E ordinaire allongé dans le trait vertical, par en haut et par 

en bas). 

56. 3 (le même tourné vers la droite). „ 

37 . ë (les traits horizontaux de l’E, n* 55, montent ici vers en haut). 
58. 3 (les traits horizontaux de l’E, 11“ 56, descendent ici de droite à 
gauche). 

5g, é ( l’E ordinaire , dont les traits horizontaux montent oblique- 
ment vers en haut). 

60. E (le caractère précédent, avec allongement du trait vertical ). 

61. 6 (les traits horizontaux de l’E descendent ici obliquement vers 

en bas). 

ба. 6. (Cette forme de l’E était fréquente chez les Grecs , quoiqu’elle 

ne se trouve guère dans l’alphabet romain.) 

63. V (le caractère précédent couché sur un piédestal ). 

64- é (forme angulaire du £ n“ 62). 

65. V ( la précédente lettre £, couchée sur un piédestal). 

бб. fc (abréviation de l’E ordinaire, moyennant le retranchement du 

trait horizontal supérieur). lies savants sont d’accord pour 
attribuer à ce caractère et à ceux qui suivent, la valeur de l’E; 
et véritablement les faits abondent pour déterminer ces con- 
cordances. Ainsi l’b remplace l’E dans la légende MEAr** 1 ??, 
PI. XI, n* g, etc. 
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(>7. I ! (abréviation du E, n° (io, par l'omission du trait oblique su- 
périeur). C'est l'un des caractères les plus fréquents; et sa 
valeur apparait dans plusieurs variétés de la PI. XI, susmen- 
tionnée. 

(W. K (diffère un peu de I P précédent par le trait arrondi d'en bas, 
qui pourrait donner lieu à supposer ici un monogramme). 
Mais cette lettre se présente rarement. 

(>q. P (autre abréviation de PE). 11 était assez naturel qu'une fois 
qn’on eut adopté ces autres diminutions de l'E au moyen des 
b et P, on s'appliquât à donner à cette abréviation une 
configuration plus symétrique , et pour ainsi dire complète, 
telle que l’P. Si le docteur Arkndt y a vu un K, c'était pour 
obtenir, dans la légende O^rP, le nom d’OSKa ; et, certes, il 
y a eu bien peu d'interprétations aussi plausibles, dès qu'on 
voulait expliquer les légendes celtibériennes par des noms de 
villes. Quoi de plus probable alors que la ville d’Osca, qui 
effectivement a donné son nom à cet Argcntum oscense, plu- 
sieurs fois mentionné par Tite-Live? 

Du reste , l’équipollence de I P et de l'E résulte suffisam- 
ment du seul fait que cet P remplace l'E de la légende 
MEAl*^, PI. XI, n° 10. Dans ce groui>e si rielie, la se- 
conde lettre est exprimée alternativement par E, E, 6, E, 
P, P et P (qui suivra immédiatement ci-après). Voir la PI. XI 
tout entière; PI. XII, n“ 1 et a ; PI. XIII, n" 1. 

70. P (abréviation de l’E et de l'E , d'après le même principe qui 

vient d’être établi pour le caractère précédent, p, dont les 
traits horizontaux montent ici obliquement vers la droite : 
la preuve ayant été fournie déjà ci-dessus). 

71. vp (l'E couché et exhaussé sur un piédestal). A l’exception du 

T, n* <»5, qu'il remplace fréquemment, il n’y a pas de faits 
concluants pour établir, à priori, la concordance de ce ca- 
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ractère avec l’E; mais il faot se contenter de cette considéra- 
tion, que, dans l’explication d’une foule de légendes, eet Y 
s'adapte toujours parfaitement à la valeur de l’E. — Velâz- 
quez en fait un psi, mais du moins il s’en tient là , tandis 
que Sestini (i) lui donne simultanément la valeur du psi et 
celle du rho. MM. Groteff.nd et oeSaulcy se sont avec raison 
déclarés pour l’E, commun aux Grecs et aux Romains. 

72. Y (parait, dans plusieurs groupes, en remplacement de 1 ' L H pré- 
cédent). Il suffit de comparer les n“ i et a de la PI. XI, VII. 
Quelquefois on trouve un H', qui diffère fort peu du Y. 

j 3 . Y (remplace l’Y dans une variété inédite de ma collection). 
PI. XLVI, n° a. Et ce caractère, couché et exhaussé, répond 
indubitablement au 

74- t de Velâzquez ( 3 ), que je n’ai pas retrouvé; de même que 
M. de Saulcy a rencontré un 

7*1. -E, qui est évidemment l' Y n° 71, couché. 

Nous arrivons maintenant aux E doubles, si l'on peut s’ex- 
primer ainsi, contenant tout à la fois les S et les 3 , l’un par- 
tant vers la droite et l’autre vers la gauche : lettres immuables 
par conséquent , moyennant le double emploi de la ligne 
perpendiculaire. 

7<i. I. Très-fréquent en J.ycie ( 3 ), et synonyme des caractères sui- 
vants des médailles celtibériennes d’Espagne, quoique, dans 
celles-ci, le trait vertical soit ordinairement prolongé au delà 
des lignes horizontales. 

77. I , très-fréquent dans plusieurs groupes, où il est souvent rem- 
placé par les lettres qui suivent, jusqu'au n" 84- 

(1) Loco cil., pag. 89. 

( 2 ) l. e., PI. V, quatrième epsilon. 

(3) Charles Fellows, IHtcovtries in l.ycia, 1840. 
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78. + (abrév iation de l't). 

79. $. (Les traits horizontaux du n° 77 se dirigent ici vers en haut.) 

Ho. * (abréviation «lu # précédent). 

81. # (l’$, n"77, incliné vers la droite). 

Ha. % (le même, n° 77, incliné vers la gauche). 

83 . # (le n° 78 incliné vers la droite). 

84. ♦ (le n* 78, incliné vers la gauche). 

85 . H (autre combinaison double de l’E). PI. LV, n° 14. 

H(i. S (abréviation de l’M précédent, par omission des lignes perpen- 
diculaires, ou bien le#, 11“ 81, privé du trait central). Rem- 
place les $ et ♦ dans le groupe «l’P'Al'OÏ ... — 1 * 1 . XVI , 
n” 11. 

F 

87. F (le F ordinaire des alphabets romains, mais appartenant, chez 

les Grecs , aux écritures paiéographupies). Il se présente si 
rarement sur nos médailles, «pie mes devanciers n’ont guère 
admis la sixième lettre des Romains dans leurs alphabets cel- 
tibériens. M. deSaiuxy a connu l’F, mais l’a rangé parmi les 
E. Il est possible qu'il ait eu raison en cela, et que ce soit 
encore i«;i une abréviation de l'E, ou plutôt des E et E, puis- 
«lue les lignes horizontales des deux variétés de sa PI. Y [ s«ml 
iui peu inclinées; dans l'une, vers en bas; dans l’autre, en 
sens contraire. Cependant j'observe que, dans toutes les an- 
tres abréviations des E et E, le jambage omis est toujours 
celui «l’en haut , jamais celui de la lia.se. Voir les caractères 
précédents : b, F, K, etc. Du reste, l’F est fort apparent 
dans la légende FEXl-MPW, PI. XVII , n» 1 , et OLAF, 
PI. LX , n- 5 . 

88. “1 (le caractère précédent tourné vers la droite). Pi. VIII, n° 1 
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89. A (les lignes horizontales de M inclinées vers en bas). Même 

PI. VIII, ri” a, 3 et 4- Ensuite, dans le n° 5 du même groupe 
nous retrouvons cet A dans un monogramme, dont l'explica- 
tion appartient à un autre chapitre. 

Dans la légende inférieure de la PI. X , n° 10 , rétrograde 
aussi, il y a une légère variation dans la forme du 3, n“ 88. 

I j? caractère d , n“ 89 , se trouve aussi retourné vers la 
droite dans la légende de ta PI. XVI bis , n" 1, 2, 3 et 4> 
MPXWS. 

G 

Ainsi qu’il a été dit au chapitre II, cette lettre ne se re- 
trouve pas d’une manière certaine dans les légendes celtibé- 
riennes. M. de Saclcy l'a vue, néanmoins, dans les caractères 
J' , X et m 1 mais les concordances qui seront rapportées 
plus tard établissent solidement la valeur de l’S pour la pre- 
mière de ces lettres, ainsi que celle de l’X pour les deux au- 
tres. Les G et S qu’on voit dans la légende NIG inius? ou 
NIGer, sur les médailles d’Obulco, PI. LVI, n“ G, 7 et 8, 
sont des G sans doute, mais appartiennent à l’alphabet com- 
mun des Romains. Règle générale : les noms propres des 
personnes et des villes sont toujours rédigés en lettres ordi- 
naires, bien que les caractères celtibériens occupent le reste 
de la médaille. 

H 

90. H (la huitième lettre ordinaire des Romains et l’elo des Grecs). 

Cela suffît pour démontrer les difficultés que présente ce ca- 
ractère, tant comme lettre simple, que dans les combinaisons 



34 


H ECH ERCHES NUM ISM ATIQUES. 

où il fait partie d'un monogramme , ainsi que par rapport à 
sa valeur numérale. loi on se bornera à le considérer sous le 
premier de ces trois points de vue. 

Velasquez y voit Veto, des Grecs. Sestini le définit alter- 
nativement une E larga, qui semblerait approcher de cet el«, 
puis E simple, puis HE, et enfin I. M. de Saulcy y trouve 
aussi un I, mais analogue de Suivant le docteur Gao- 
tefend /«/i., il aurait peut-être la valeur du T. Dans l’échan- 
tillon d'un alphabet celtibérien de M. Gesf.sus (i), dont 
l'opinion est d’un grand poids dans une question aussi 
douteuse et complexe, il répond à l'H des Romains. Quant 
à moi, je crois avec lui , sans pouvoir l’affirmer, qu'il faut 
admettre cette aspiration romaine de Vache dans certains 
cas; mais que plus fréquemment il faut le comparer, pour 
la signification , à la dipbthongue Æ. En effet, celle-ci se 
rencontre souvent dans le vaste répertoire alphabétique 
d'Obulco, tandis qu’on n'y trouve jamais le caractère 
H , sinon dans quelque légende coni|>osée en lettres ordi- 
naires. 

q i . M (abréviation de H, par omission de la barre). PI. XIX, n" i 
et 2, où l’on trouve indifféremment et H^IIMf*'. 

Sur quelques faces principales, l'on voit aussi MHM et 

MllM 

<)u. I (le H n” <>o couché). M. Mionnet place néanmoins cette lettre 
parmi les incertaines , dans ses alphabets étrusques. Dans 
ceux des Grecs , elle avait la valeur du G, suivant M. G.-F. 
Grotefend (a). Elle est très-rare sur les monuments celtibé- 
riens d'Espagne. 

(1) £. c,, jm rs tertia, lab. 2. 

(2) Journal numismatique de Hanovre, t. Il, pl. 1 t. t 
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I 

93. I (l’I des alphabets ordinaires grec et romain). Il se présente 
cent trente fois dans les variétés celtibériennes ci-jointes, 
mais en grande partie inédites; de sorte qu’il n’est plus né- 
cessaire de recourir au caractère V' , qui est évidemment un 
monogramme. 

94- — (I l précédent couché). Sur les médailles d' Emporitr, où l'on 
trouve souvent ül El , il y a également É— . PI. XI, VU, 


93. K (le K ordinaire des Grecs et des Romains). 

9Ü. X ( le même retourné , dans les légendes partant de droite à 
gauche). Médailles d’Obulco, PI. LV, n° 11, etc. 

97. (le K n* g 5 , couché). 

98. K ( les traits obliques du K u" g 5 , raccourcis). 

L 

99. L (l’fj ordinaire des Romains). Se présente, le plus souvent, 

comme lettre numérale, 
too. J (le même L tourné vers la gauche). 

101. V (le trait horizontal de L monte ici vers en haut). A la Plan- 
che LI 1 I , a" a et 3 , on lit indistinctement IUPENXE et 
ILIhENSE. 

10a. 8 (!’► précédent tourné vers la gauche). 


5 . 
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En revenant aux différentes formes du K, il parait con- 
venable d’y placer aussi , plutôt qu’ailleurs : 
io 3 . IC. (Intervalle entre le conimencement des traits obliques par- 
tant de la ligne perpendiculaire dans le K n° gù). 


M 

to 4 - M (l’M ordinaire des Grecs et des Romains), ainsi que : 
loi. M, où les traita extérieurs sont un peu écartés. PI. XI , n°6, 
face principale , etc. 

106. Il (remplace l’M de la légende Hl'MAI"'), PI. XXXIX , n"6; 

ce qui ne me permet pas d'y voir un H). 

107. M. (L’angle central ' du n° io 5 descend jusqu’en bas.) 

108. M. (Cette forme de l'M ne se retrouve guère sur nos médailles, 

mais bien ses abréviations) : 
lOy. W , indiquant qu’il faut lire de gauche à droite, et 

110. M , en sens inverse, de droite à gauche. Voir la PI. 1 , i»° 1, où 

les caractères rétrogrades 1 et R prouvent aussi la direction 
de droite à gauche de la légende IfHM. 

111. T , parait identique avec le quatrième M paléographique des 

Grecs, publié par M. Gesenins (1); mais, dans nos légendes 
celtibériennes , je crois voir une ligature, dont il sera lait 
mention au chapitre des monogrammes. 

N 

11a. N (l’M des alphabets ordinaires grec et romain). 

(I) L. c., par» tertio, tsb. 2. 
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1 1 {. r* (abréviation du caractère antérieur, dans les légendes qui se 
lisent de gauche à droite). 

1 1 4. H (tourné vers la gauche, et indiquant une écriture rétrograde^. 

1 15 . 1 (abréviation de l’N précédent, n* 1 14, dirigée également vers 

la gauche). 

1 1 (>. K (diffère de l’I* en ce que le dernier trait monte obliquement 
vers la droite). C’est ici la forme la plus fréquente de l'N ; 
mais, à la face principale du groupe de médailles inscrites 
au : NWuiPM, on lit également N et h', ce qui prouve 
l'identité de ces deux caractères. PI. XV, n“ t, 2 et 3 . 

O 

1 17. O (PO ordinaire des Grecs et des Romains). 

1 |H. O (abréviation de l’O précédent, par la solution de continuité 
dans sa partie supérieure). 

1 ig. O ( même abréviation de l'O, avec la différence que la solution 
de continuité se trouve dans la partie inférieure). 

i ao. \J ( l'O réduit ultérieurement à sa partie inférieure). 

m. n (l'O réduit à la partie supérieure). A la PI. F .VIII, n* li, il y 
a n A pour OA. 

122. D (diminution de O, dans la direction de droite à gauche). 
PI. VIII, n“ 1-4. 

I a 3 . 9 ( l’O n“ 117, exhaussé). Remplace l'O dans la légende XP'OIXY. 
PI. V, n° 10. 

124. 9 (forme angulaire du caractère précédent, et qui s'explique 
également comme un allongement du O, qui suivra ci-des- 
sons, au n" 126). Très-importante par son fréquent retour, 
cette lettre a donné lieu à bien des hypothèses; mais sa va- 
leur constante, égale à l'O. résulte de plusieurs faits pal- 
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pables. L’t remplace l’O de la légende f^AfONiKN, à la 
PI. XVI, n" 3. D'autres exemples seront ajoutés bientôt, 
i a >. O (forme carrée du O). 

i»(i. O (forme angulaire de l’O). Remplace l’O de la légende IMO- 
Wl, PI. Il, n° 10. Il affecte la forme d'un pentagone irré- 
gulier à la PI. XIV, n“ 3, où l’on trouve l’équivalent de 
la O de la légende tOPI'PXM. L’O et l’V alternent dans la 
légende PI. XXIV, n“ i et a ; ainsi que dans la 

légende d'P'OH. . ., même planche, n“ 5 et 6. 


i»7 •. Ce disque ou globule peut être considéré comme l’origine 
et fondamentale d’un grand nombre des 

i »8. • O eeltibériens qui suivent. Il se rencontre souvent sur les 
médailles consulaires portant à l’exergue R® MA; sur plu- 
sieurs médailles grecques, où il répond également à l’O, et 
remplace l’O dans la légende EMPORI en caractères ordi- 
naires, PI. XL VIII, n” 14. L’on trouve aussi cet • en con- 
tre-marque sur la médaille inscrite <A“7t, PI. XLIV, n” a, 
tant au droit qu’au revers. Ici il représente une lettre nu- 
mérale plutôt que le globule accoutumé, marquant la valeur 
de l’once romaine. Enfin il parait, au droit d’une médaille 
A' Oset (1), où le dessinateur a représenté le disque en noir, 
comme on fait à l’imprimerie. 

iap. ® Le coin gravé en creux sur toute sa surface, et ici remplace 
par un cercle extérieur , rempli en partie par une croix 
grecque. 

1 30. ® ( ledit cercle extérieur transformé en un hexagone). 

131. ♦ (forme angulaire du ®, 11“ !2<j). 

(I) Fumiez, Meiiallas, et*., PI. XXXVII, fig. 5, où il y a : 0 set. 
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i3a. • (cercle et croix latine au centre). Remplace l’O <le la légende 
XI-'OIXY, PL V, n° 9 . 

1 33. © (abréviation de I’# précédent, en ce que la croix n’arrive pas 

jusqu’aux bords du cercle). 

1 34. W (abréviation du caractère antérieur, puisqu’il y a solution de 

continuité dans la périphérie du cercle). 

■ 35. H (forme carrée du ® n° i3a, à la croix latine). 

1 36. ♦ (autre forme angulaire du ®). 

1 3;. ©. (Une simple ligne horizontale remplace ici les croix grec- 
que et latine.) Dans la légende Xf'OIXY, qui offre tant 
de variétés, on trouve le 0 au lieu de l’O ordinaire, PI. V, 
n“ a, 3, 4, 6 , 7 et 8 . la? O n’est donc pas un thêta, comme 
l’ont cru quelques-uns de mes devanciers. 

1 38. S (forme carrée du 0 précédent). 

1 39 . 0 (forme angulaire du 0 ). 

140. 0. (Le trait horizontal du 0 monte ici obliquement vers la 

droite.) 

■ 4t- 0 (forme carrée du précédent 0). Remplace l’O de la légende 

XFOIXT, PI. VI, n» 2 . 
i 4 a. 0 (forme angulaire du 0 ). 

■ 43. (le E3 n” i4>, allongé et incliné vers la gauche). 

1 44 - ®- ( I-e trait horizontal du 0 descend ici obliquement vers la 
main droite.) 

1 45. 0 (forme angulaire du 0 précédent). 

■ 46. © (Le trait horizontal du © n° 187 , incliné ensuite d’un coté 

ou de l’autre , est devenu maintenant tout à fait perpendi- 
culaire.) 

147 . O (le trait vertical du © précédent réduit à sa moitié infé- 

rieure). Remplace l’O de la légende Xf'OIXT, PI. VI, n”4- 

148 . ? (la même, exhaussée). Remplace aussi l’O de la même lé- 

gende, PI. VI, n” 3. 
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1%. f (I ®, n* 1 46, monté sur un piédestal'. Remplace I Ÿ, n* i ’i'i, 
dans la légende AI'PX^P'XM, PI. III, n“ p et io. 

150. fît (P® n” i46, réduit à sa partie supérieure). 

151. Q (abréviation du ®, n° l46, dirigée vers la droite). 

i va. ♦ (forme angulaire du ® n* 1 46). 

i VI. ♦ ( le caractère précédent exhaussé). En même temps , c’est la 
forme angulaire du t, n* ! 4q. 

1 54- 4 (abréviation du © n" 1 5a, ou bien transformation angulaire 
du Q n” i5l). Ce caractère frequent, et d’une grande impor- 
tance, a été considéré par plusieurs auteurs comme un R ; 
mais sa valeur, égale à l’O, résulte avec évidence, quoique 
indirectement, de l’explication de plusieurs légendes qui 
viendra plus tard, nommément de celles de H4P, PI. XVIII, 
n° io, et de la PI. XIX, n“ 7, 8, 9 et 10, portant 1*'AA4H, 
et du groupe inscrit JÏJP4J, PI. XXX, dont les n" 2 et fi 
. nous donnent les deux variétés suivantes de cet 4 : 

> 55. 9 , IQ n* 1 5 1 , exhaussé et dirigé sur la droite, et le n° suivant. 

1 56. fl, autre forme angulaire du © n* 1 37, contenant la partie 
gauche de l’hexagone ® n” t3o, quoique la croix grecque 
de cette lettre-là soit ici remplacée par une ligne verticale, 
dirigée de gauche à droite. 

167. (15, solution de continuité de 1'© n" 137, qui se divise ici en 
trois parties. C’est exactement ainsi que les Romains ex- 
primaient le chiffre de mille; mais, dans le cas présent , il 
faut y voir l’équivalent de-l’O ordinaire. 

i58. <l> (forme angulaire du caractère précédent). Même solution 
de continuité dans I’© 11° 1 5a. 

1 K). CD ( le B n* t38, incliné vers la droite et allongé). 

itio. CD (le caractère précédent incliné vers la gauche). 

i(>). Vj 1 (partie inférieure du © u” i3<), ou bien IO réduit à un 
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triangle, au lieu des hexagones, pentagones et carrés précé- 
dents). Il se présente rarement. 

1 C 2 . O (abréviation d’un O contenant six rayons partant du point 
central, et dont quatre ont été supprimés). Ce ty[>e primitif 
11 e s’est pas encore retrouvé. L’O est très-rare sur nos mé- 
dailles celtibériennes , mais on le voit aussi sur une pierre 
gravée du musée Lastanosa ( 1 ), dont l’inscription, en mon- 
tant du côté gauche : €PO, a été fidèlement représentée , 
comme j'ai pu m’en convaincre en retrouvant ce camée 
dans la riche collection de la bibliothèque nationale de 
Madrid, dont il fait partie actuellement. Au reste, la valeur 
du O résulte positivement de la légende OUN^HXM, dont 

10 ordinaire est remplacé par cet O «à la PI. XV, n"4î 
ainsi que par 10 au n° suivant. 

i63. 9 , présente une grande ressemblance avec le caractère précé- 
dent, quoiqu’il soit monté sur un piédestal, et que les deux 
rayons partant du centre soient ici tournés de l'autre côté. 

11 est de même extrêmement rare. 

il>4- O- Ici commence la série des O, où les croix grecque et la- 
tine, et les lignes droites qui remplaçaient le creux du glo- 
bule, sont réduites à un simple point central. Dans les 
légendes en caractères ordinaires de la ville d’Ubulco, on lit 
indistinctement OBVLCO et 0BVLCO ou OBVLCG. Plan- 
che LIII, ii" 4; PI. LVI, n» 4; et PI. LVII , n* 1 . 

I.’O remplace 10 d’IMOM*^ à la PI. Il, n m 8, y, 1 1 ; et 
PI. III, 11 “ 1 , 2 , 3 et 5. Il est donc impossible d’y voir la 
forme du thêta, si commune sur les médailles d’Athènes. 

l65. S (abréviation du O, dirigé vers la main droite). 

1 tH». 5 (abréviation du O, dirigé de droite à gauche). 

(I) Loco rit., PI. IJ, fig, 176. 

G 
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I (17 . r\ (abréviation immuable du ©, réduit à sa partie supérieure). 
t(>8. Ki (même abréviation <lu 0, mais réduit à sa partie inférieure). 
1Ü9. f (]'© exhaussé). 

170. © (l’0 réduit ici à un hexagone, et la croix grecque du 8 rem- 

placée par un simple point). 

171. © (autre forme angulaire du 0 ). Remplace l'O de la légende 

IMOMS'r, PI. II, n“ i, 4 , 8, 9, 10; et PI. III, n* }• Dans 
la légende <€SAP©, mélange de caractères ordinaires etcel- 
tibérieus, I'© final ne peut être qu’un O. PI. f,l\, n" (i. 

17a. 9 d © antérieur exhaussé). 

173. SV, diffère bien peu de l’oméga des tirées, qui ne fait pas par- 
tie de l'alphabet latin. 

174 J\ (forme angulaire du caractère précédent). 

175. fl (les extrémités horizontales de l’ ùmega ordinaire tendent ici 

obliquement vers en bas, d’un côté et de l’autre). 

176. ft (forme angulaire du P précédent en sa partie supérieure, et 

qu'il remplace dans la légende flPXX de la face principale. 
PI. II, n" 4 . 6 rl 9- 

177. St (le caractère antérieur, avec la différence que les jambages 

inférieurs sont ici arrondis). Parait aussi dans le groupe de 
la légende précitée, PI. II, n” 5 , et autre part. 

178 A, forme aussi l'une des nombreuses variétés de l’O, dans la lé- 
gende flf'XX, PI. Il, n° 8. 

179. S ( les jambages inférieurs du ft, n° 176, se réunissent ici, pour 

former au-dessus un © complet). Remplace l’O de ladite lé- 
gende, PI. II, n“ 7 et 1 1 ; ainsi qu’à la Pl. XXII, 11“ 3 et 5 . 
O11 pourrait voir également, dans cet R, la forme angulaire 
du 

180. A. (Ce 0 supérieur du n° 175, imparfait dans sa base, est ici 

complètement fermé.) Très-peu fréquent. 

181. < 1 ? pourrait bien être un O, égal en sa valeur à l’R, n° i 55 , 
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mais allongé. Ce n'est pas sans motif que M. de Savlcy y a 
vu un R. Cette lettre étant des plus rares, il est difficile 
d’établir une concordance; mais nous y reviendrons au cha- 
pitre suivant des monogrammes, à l’occasion du <t 

182. OO? Je remets aussi à une autre conjoncture l'explication ar- 

due de ce caraetère-ci, qui a paru un M. à Velâzquez. 

1 83 . + 

Voici maintenant la grande question de cet important caractère “h, 
qui se présente quatre-vingts fois sur nos médailles , où les plus illus- 
tres de mes devanciers se sont accordés pour voir un T, excepté 
M. («hoteeexd jim . , qui a pénétré sa véritable valeur de l'O, ainsi 
qu’il a été dit au chapitre I ; et cela, sans avoir connu les médailles , 
inédites jusqu'à piésent, où il faut chercher d’abord l’origine et la 
transformation de cette lettre. Dans ce but, il convient de commencer 
par l'arme que porte à la main droite le cavalier figuré en plusieurs 
endroits des PI. VII et XXVI. C’est probablement une arbalète (i«- 
Usta minor ), plutôt qu’un arc avec une flèche : car il parait impossi- 
ble que le cavalier puisse retenir d’une seule main l’arc et la flèche, 
fini dans une position horizontale, et l'autre dans une direction verti- 
cale. Ce qui semblerait la représentation de la flèche, peut être con- 
sidéré comme le manche de l’arbalète. Quoi qu’il en soit, telle est, a la 
Pf. VU, n° 6, l'arme du cavalier, modifiée au n° 10, à la forme du 
qu'on ne retrouve pas encore dans les légendes; dépourvu, au n" M, 
de sa corde, et réduit, au n” 9, à l’T, qui se répète ensuite sur toutes 
les variétés en urgent du meme groupe, comparativement modernes, 
ainsi que sur tant d'autres médailles celtibériennes, oit ce caractère 
simplifié a prévalu. 

Viennent ensuite , dans cette libation de l 'T v . les lettres suivantes : 
4 P, ♦, b, 'b et “b, toutes exprimées dans les légendes : 

184. <P, PI. XXVI, n* 8, et n" 9, à sa face principale; 

1 85 . au revers d’une médaille du même groupe. PI. XXVI, n” 9. 

6 . 
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i8(i. ♦, forme angulaire du que porte le cavalier, à la PI. VII, 
n” 10, ainsi que de la précédente lettre <&, n* 1 85 ; 

187. abréviation du ♦ précédent ; 

1 88. “b, abréviation ultérieure du ♦ et du ♦. Finalement : 

18g. "F, qui paraît seulement quatre fois, et qui présente une solution 
de continuité dans le trait perpendiculaire de P'F normal. 

P 

jgo. n, fonne ordinaire et exclusive de notre P dans l'alplialief 
grec, et qui 11e se retrouve pas dans celui des Romains. Il 
s’est glissé dans une légende composée du reste en carac- 
tères latins ordinaires, PI. XXXII, n” 3 , où il remplace le P 
du n* a précédent, appartenant au même groupe ; de même, 
à la Planche LVIII, n“ 3 , on lit : . .nOPILLI. ., tandis 
qu’au n* 3 suivant, il y a : POPILLI. . . — Or, le P pour 
P, est très-fréquent sur les monuments romains. 

Ce n seul appartient aux lettres immuables; toutes les 
autres formes du P se divisent en deux classes : l’une , con- 
tenant ceux qui partent de la gauche vers la droite, et dont 
nous nous occuperons en premier lieu ; l'autre, comprenant 
les P dirigés de droite à gauche, ou rétrogrades comme on 
«lit souvent , quoiqu'il semblerait préférable de réserver le 
terme de légendes rétrogrades pour celles qui le sont par 
la faute du graveur, lorsqu'il a oublié qu’il devait les figu- 
rer en sens contraire à celui que marquait le dessin : ce 
dont il y a beaucoup d’exemples. 

îgi. P (abréviation du H antérieur). On le voit sur les deniers fort 
anciens de Rome, portant l'inscription P. PAETVS, de 
la famille Ætia , et, sur nos médailles celtibériennes , 
onze fois. On trouve aussi le P dans les légendes mélangées 
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d’ILIPEN^E, PI. LU, n* a, et de nOPILLI, PI. LVIII, 

n° 3, mentionnée déjà. 

193. P l.a preuve que c'est le P ordinaire du latin, et non le rhu 
grec, résulte de la légende mélangée en caractères ordinaires 
et ccltibériens , 4ÇSAPO, contenant le nom de la célèbre 
ville de Sacsapo , PI. LIX, n” G. 

i<}3. P (forme angulaire du P précédent }. Il ne se présente pas 
moins de cent vingt-sept fois , avec une quantité de 
concordances relatives aux différentes variétés des autres 
P celtibériens, qu’il serait trop long de rapporter. Il suffira 
de citer la légende AfPXÇNXM , dont le P ordinaire est 
remplacé par ce P, PI. III, n" 1 1 et ta. 

it)4- b (autre forme angulaire du P, n* Hja). Il parait, à la PI. III, 
n° 9, dans une variété du groupe que je viens de citer, ainsi 
qu'aux PI. XXVI, n” 9, et XXVIII, n” a, deux fois. 

19). Y (autre forme angulaire du P). Remplace le P du groupe 
MPP'H', PI. EX, n* 7. 

V (autre forme angulaire du P). Diffère du caractère précédent, 
en ce que le trait oblique descend ici jusqu’à la base. Il se 
trouve également dans le groupe que j’ai mentionné ci-des- 
sus, PI. EX, n° f>. 

197. V (abréviation du caractère antérieur, par omission du Irait 

horizontal). On lit indifféremment ftt'PP' MXY et RtPI*' 
MX.. ., PI. XXIII, n“ 5 et 7. D’autres fois, le trait hori- 
zontal du V, n” 196, est un peu incliné vers la droite, ce 
qui a donné lieu à ce que ce trait du V ne monte pas aussi 
haut que la ligne verticale. 

198. P* (le P rabaissé). Parait quarante-six fois, et remplace plusieurs 

autres variétés du P, telles que le P dans fa légende AOf'AVt' 
en différents endroits de la PI. IV; le même P et le P au 
groupe PR'rPH^r, PI. VII, etc., etc. 
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Dans <|iiel(|ues occasions, comme à la PI. VII , n“ a et 3, 
et PI. XXVI, n“* 3, 4, 5, le trait vertical du ^ est plus ou 
moins incliné vers la gauche, ce qui ne change en rien la 
valeur de cette lettre, moyennant les nombreuses corrélations 
réciproques. 

iyy. D (le P rabaissé, et non le Dordinaire des Romains, comme on se- 
rait tenté rie le croire). Remplace le P et le P dans le groupe 
AtDP'DVf', PI. IV, n° i. Caractère peu fréquent du reste, 
aoo. D ( forme angulaire du D précédent). Remplace le P dans le 
groupe HP't'.M'VrXM, PI. XV1JI, n“ 5. 
aol. P (abréviation du P). Remplace souvent le P dans la légende 
A9PA, PI. V; les T et T au groupe rhPM*' i r, PI. XXVII, 
n” 3 ; enfin le n et les autres variétés du P dans le nom de 
PopilUus déjà cité, PI. IA III, n” 4, à la face principale. 

20 a P. Cette légère variation dans la forme du P antérieur est vi- 
. sible à la PI. V, n” a, où elle remplace plusieurs autres P 

expliqués ci-dessus , de la légende A9PA ; remplace aussi 
ce P dans la légende t / P9uiPM, PI. XV, n” 3. 
ao3. r (forme angulaire du P, qu’il remplace à la PI. LXII, n° y, et 
en d’autres occasions.) 

ao4- Ai’ (la lettre antérieure inclinée vers la droite). PI. LXVI, n” y. 

Extrêmement rare, et non moins douteuse, 
ao v. h <le P, 11 ° 201 , réduit à un seul angle). C’est une des lettres 
les plus fréquentes, et qui paraît environ cent trente-six. 
fois. I ,cs opinions de mes devanciers ont été fort partagées- 
à son égard. Tychsen le considère comme un G ; Arfjidt 
aussi , mais en lui donnant en outre la valeur de l’L. Pour 
Sbstku, il y a de même alternativement un G et un C. A la 
pénétration de M. nu Sadlcy, il ne pouvait échapper qu’il y 
a là un P ; cependant il s’est vu obligé de donner simultané- 


Digitized by Google 



RECHERCHES NI MISMAT1QURS. 47 

ment au b la valeur du L; permutation dont ou n'aura plus 
besoin dans le système d'interprétation que je pro[>ose. 

A la PI. XVIII, n" i et a, on lit indifféremment AM'PH 
et AR'f'PH. Or, personne n’a songé à faire du R un L. Il est 
vrai que Sestini n’a pas connu la première de ees variantes, 
et que M. de Saulcï ne l’a vue qu’à l’état fruste, bornée aux 
lettres AK’. . . Dans le groupe de légendes variées portant 
ce 7 est remplacé par le P et par le h en ques- 
tion (i). 

ao 6 . T. Cette forme angulaire du P, réduite à sa dernière expres- 
sion, ressemble entièrement au gamma ordinaire des Grecs; 
cependant il faut le placer dans l’alphabet celtibérien parmi 
les P, parce que dans les nombreuses variétés de la légende 
rAMDPÎKr, il remplace ce h. PI. XVI, n # 1 1 . 

207 . 9. La partie supérieure du P est inclinée vers la droite, pour 

indiquer la direction de la légende partant de gauche à 
droite : 09991 ; direction marquée aussi par la situation 
des poissons, tournés vers la droite, tandis que sur d'au- 
tres médailles, appartenant également au monnayage d’ Ab- 
dera , et dont il sera question ci-dessous, les poissons se 
trouvent tournés vers la gauche , de même que la légende , 
tout à fait identique du reste : l???0, PL XLI[, n° 2 . 

208 . *1 (le premier des P dirigés de droite à gauche). Parait principa- 

lement sur les médailles d’Ohulco. 

209 . *1 ( le P n° 1 retourné vers la gauche). 

(I) J’ai supprimé ici, comme presque partout, une foute de notes recueillies pour 
établir la corrélation entre les différente signes ; heureux si le lecteur ne trouve pas 
encore dans ce qui est resté trop d’ennui. Mais il voudra bien considérer que la ma- 
tière. par elle- même, ne saurait être plus aride et monotone. 
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ai o. *1 ( forme carrée du 4). Cette attribution est conforme à celle de 
M. de Saulcy. 

aii. H? (abréviation du H qui précède, par la suppression de la li- 
gne horizontale supérieure). Ce caractère, ainsi que le sui- 
vant, appartient aux alphabets d’Obulco. M. de Saulcy y a 
vu un U analogue de l ï^tXàv, opinion à laquelle je n’ai rien 
à redire pour le moment. 

a 12. HP Voir ci-dessus. Ce caractère apparaît PI. LV, n°* 3 et 8. 

2i3. 1. ( Forme angulaire du 4. ) 

u 1 4* 4 (Le ^ n° iq4 tourné vers la gauche.) PI. LV, n°4- 

u t5. H. (Ief 1 n° iqi retourné.) Ne parait qu’à la PI. XXXII, n“ q, 
dont la légende pourrait bien être phénicienne. 

2i b. 4. (I^e h n° ao5 tourné vers la gauche.) Très-important et pa- 
raissant plus de cinquante fois. La légende de Af*KDNL 
tournée vers la droite, est la plus fréquente; mais on voit 
aussi ♦iO/HA de droite à gauche, où le 4 prend la place 
du b, comme de raison. 

217. H. (Le 4 n w 208 quadrangulaire. ) 

218. C. (Le même rabaissé.) Mais ce même caractère, lorsqu’il fait 

partie d’une légende dirigée vers la droite, a la valeur de 
l’O, comme il a été dit au n° 1 5(>. 

219. 4. ( Le P n° 198 tourné vers la main gauche.) Il ne paraît guère, 

sous ce rapport, qu’à la PI. LIII, n° 6, où il remplace le i 
du n° 5, qui précède immédiatement, et représente évidem- 
ment un P. Du reste, le 4, tourné vers la droite, est beau- 
coup plus fréquent et prend alors la valeur de l’O, comme 
il a été dit sous le n° 1 54- 

220. ?. Le P, comme il a été expliqué au n° 207, tend vers la gauche 

par sa partie supérieure, pour montrer que la légende se 
dirige de droite à gauche ; car les deux autres lettres qui la 
composent, O et I, sont immuables. Profitant des insigni- 
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fiantes variétés qu'offrent les trois ? dans la légende \ 77 VO 
sur plusieurs épreuves de fabrique barbare, on y a trouvé 
trois consonnes différentes, pour obtenir en phénicien le 
nom d'Abdéra, 

221. S. (Solution de continuité dans le 9, n” 208, dont le trait ver- 
tical est abrégé de moitié.) PI. XL, n* 4 - Cette rare mé- 
daille a été copiée dans une infinité de livres, mais jamais 
avec l'exactitude voulue. Peu de dessinateurs en auront vu 
l'original ; moins encore l'auront-ils vu en bonne conser- 
vation. Sa meilleure représentation se trouve dans l'esti- 
mable ouvrage de M. Akerman (1), mais fautive encore, 
quoique la médaille existe dans le Musée britannique, mé- 
diocrement conservée, à ce qu’il parait. 

Après cela, je dis qu'on ne peut apercevoir, même sous 
la loupe, la moindre différence entre les trois 9 qui font 
partie de l'inscription au fronton du temple. II convient de 
rappeler ce que dit à ce sujet l'illustre Eckhel (2), en par- 
lant des médailles phéniciennes d'Abdéra ; « Ejus numos 
« sex obtulit Bayerius, in quorum aversa aut pisces sont, 
a aut templum ; juxtu scriptura phœnicia quinquc litera- 
« rum hac forma 19990 vel l 555 o, quæ numerorum arabi- 
« corum speciem omnino referont, sed eas legendas nTTSJ 
« ex certis causis conjecit Bayerius... » 

Q 

Cette lettre fait défaut dans l’alphaliet eeltibérien. I^e 
savant Masdeu ( 3 ) nous apprend qu'antérieurement à l’em- 

(1) Loto cil., tah. II, fig. 2. 

(2) Doctrina numorum, vol. III, pag. 421. 

(3) Historia critica dcEspafia. I. XVII, p. 24. 

*7 
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pire romain, on suppléait au par le C et le K, en écri- 
vant Cuisque ou Huisque , pour Quisque. En elïet, sur. deux 
médailles inédites, PI. XXXII, 11“ 2 et I. on lit KVAR, et 
simplement KAR en ligatures, pour QVARtn. 

R 

22». R (le R ordinaire des Humains, fréquent aussi avec la même 
valeur dans la paléographie grecque). Il faut rejeter l'opi- 
nion de Tyehsen, qui eu fait un O. Cette lettre 11e parait 
que rarement, comme à la PI. XXIX, n° i. 

»»3. fl, la lettre précédente, retournée vers la gauche, comme il faut 
lire aussi les légendes des n°“ 1 et 2 de la PI. I ; mais dans 
le groupe qui porte : P'fl'rPH't, PI. VII, il devient nécessaire 
de lire de gauche à droite : exception à la règle. 

22 R (forme angulaire du R 11“ 222). Même groupe. 

223. fl (forme angulaire de l’fl du 11” 223). Même groupe. 

2at>. fl (abréviation du caractère précédent). Même groiqie. 

227. P (abréviation du R 11” 222). 

22H. fl (abréviation de l'fl). PI. VII, 11" 5 et 10. 

S 

22«|. S (le S ordinaire des Romains}. 

u3o. S (forme angulaire du caractère précédent). Il parait près de 
deux cents fois, et forme ainsi le signe le plus fréquent de 
l’alphabet eeltibérien. Tout le monde est d'accord sur sa 
valeur. 

a3i. 2 (le même S retourné, dans les légendes dirigées de droite à 
gauche). 
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*3*. b, diffère du % n° *3o, en ce que le trait du milieu forme ici 
une ligne horizontale. 

*33. 5. Ici la dernière partie du S prend une direction perpendicu- 
laire. 

*34. -T (autre forme angulaire du S). 

*35. 1 (le caractère précédent retourné vers la gauche). 

*3G. h? (autre forme angulaire de l'S tourné vers la droite, ou bien 
variété de l’N dirigé vers la gauche). Il est peu fréquent, 
mais on y reviendra dans l'explication des légendes. 

■t'ij . •$ (autre forme angulaire de l’S, à moins qu’il n’y ait là un 
monogramme). Caractère très-rare. 

*38. Z (autre variété angulaire du S). Il faut se garder d'y voir un 
zêta. Dans les premiers temps, comme l’a démontré l'abbé 
Kckhel (i), l’alphabet romain terminait avec l’X. Il est, du 
reste, fort rare. 

u'iq. S (la lettre précédente retournée de l'antre côté). PI. LII, n° a. 

*4o. r* (autre forme angulaire du S). Ici l'attribution est certaine, 
puisque dans le groupe qui occupe toute la 

PI. IX, le second S est remplacé par le r 1 , au n° 5. L'on 
peut donc conclure, par analogie, que H est la même lettre 
que le S n" *36, tournée de l’autre côté, et que ce dernier 
H, par conséquent, est aussi un S. 

* 4 1 . S? La partie inférieure de l’S devient ici angulaire. Ce carac- 
tère, qui [lonrrait présenter des difficultés, est trop peu 
fréquent pour qu'on s’v arrête avant l'explication des lé- 
gendes. 

*4*. (l’S prenant la forme de quatre angles, et incliné ver» la 
main gauche.) 

*43. <0 (le caractère précédent incliné vers la droite). 

(I) Doctrina aumoruin, vol. V, p. 76, 

7 ■ 
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« 44 . ru (l’S, ou plutôt o> touché, et réduit également à la forme 
angulaire*. Ces trois dernières lettres , propres au mon- 
nayage d'Obuicn, ne présentent pas de difficultés sérieuses. 

Nous arrivons maintenant aux formes de l’S privative- 
inent grecques : 

Z (le sigma ordinaire). 

u4<>. 2. Ces traits horizontaux se diligent ici obliquement vers la 
droite en sens contraire. 

•x\~. Z DilTëre peu des autres sigmas. 

a4#. •f- Sbstini (i) explique ingénieusement la valeur de cette lettre, 
et ce qu'il a laissé à l’état d’une hypothèse plausible de- 
vient un fait certain par la variante inédite, PI. X\\, n" », 
où le premier J du groupe est remplacé par 

un S ordinaire. 


T 

»4<t- "T (le T ordinaire des alphabets grecs et romains). Ce caractère 
est entièrement échappé à mes devanciers. On le trouvera 
maintenant à la planche XIII, «i° H ; PI. XXXII, n” t; PI. 
XLV, n* 7 ; PI. Lit, n" 8 ; PI. L.VII, n” 5 et 1 1 . 

Tout cela est inédit. 

»5o. X (le T couché, mais extrêmement rare). 

U et V 

'a r H. V (l’V ordinaire et exclusif des Romains; consonne et voyelle à 
la fois, comme on sait). Encore une des nombreuses lettres 

(I) • Apparisee cho in questi caratteri celtibcri ta prima, terra ed ultima iettrra 

sono un sigma manierato a guisa del ; greco minusenlo. . 
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celtibériennes <|ue mes devanciers n’ont pas connues , ex- 
cepté, en cette occasion , Velâzquez, mais qui donne à tort 
au V la valeur de Y upsilon. On le voit dans les légendes 
purement celtibériennes : HP'NP'f'VI'^XMM, PI. XVIII, 
n“ ’i et 4; HPTM'V'h, PI. XIX, n* 5; à la face principale 
de la médaille figurée PI. I.XII, n” 8, et dans les légendes 
mixtes de la PI. XXXII, n“ a et 3. I .a preuve convaincante 
que l'V celtibérien est identique à celui des Romains, sera 
fournie au chapitre des lettres numérales. 

a 5a. \/ (solution de continuité dans la partie inférieure de l’V). Dans 
la légende en caractères ordinaires d’VLIA, PI. LXV, ou 
trouve \M aux n“ i et 3. 

a 53. N , paraît être un V dans les légendes dirigées de droite à gau- 
che, PI. XIII, n” 7, et LXXI, n* n. 

»54. V, de même, mais partant de la gauche vers la droite. Extrême- 
ment rare. 

a55. 3 (l’V exhaussé, dirigé vers la gauche). PI. VIII, n* a; PI. XL, 
n* 4 bis ; PI. LU, n° 7. 

u5G. Y (le même caractère, dans la direction de gauche à droite). 
PI. UI, n* fi. ’ 

a >7- Y? Cette lettre , si peu fréquente dans les légendes celtibé- 
riennes, a été considérée comme analogue à l 'upsilon ; mais 
M. de Saulcy l’a fait suivre d'un |>oint d'interrogation 
comme je le fais aussi , quoiqu'il me semble probable que 
c'est Un V exhaussé. Ce caractère est d'ailleurs trop rare 
pour mériter une longue dissertation. Il en est de même 
du n° 

a r >8. H? où M. de Saulcy a vu également un upsilon , de même que 
Sestini. Il se présente principalement dans la légende 
HPIC^Kf, qui a été publiée de diverses manières, et dans 
un module inférieur à celui de ma médaille. Si c’est là une 
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voyelle, comme ces savants l’ont pensé, je n'hésiterais pas 
à v voir l’V des Romains; mais je suis porté à croire que 
c’est le R abrégé et retourné vers la droite, analogue au H 
n° ui i , et dans ce cas un P. 

\ 

X (le X ordinaire de la langue latine, et n’ayant pas le son du 
X grec, cjuoi qu’on ait dit : ce qui résultera avec évidence «le 
l'explication des légendes). 

afio. X (ce même X, d’une forme arrondie). Très-rare sur les mé- 
dailles purement celtibériennes. Cette lettre se retrouve sur 
l’ol>élisque «le Xantlms, où elle a de même la valeur du X 
romain, et non du chi de l'alphabet grec. 

a6i. X (le X primitif, auquel on a ajouté des traits horizontaux). Il 
est fréquent, et remplace le X ordinaire dès la PI. Il, où 
l’on trouve indifféremment AFXX et AMXX, n“ fi, 10 et i i 
à la face principale. 

afiu. H (diffère du X précédent en ce qu’il y a trois lignes horizon- 
tales). Il parait au n° q du groupe susdit, niais |>eu digne de 
foi, puisque c’est une médaille fourrée; cependant cette 
attribution est confirmée ù la PI. XIV, n°* 7 et 8, où l’on 
trouve ‘f'PP'XM et ‘PH't’HM. 

»(> 3 . X. trait horizontal dans la base du X, n° a6i, est supprimé 
ici). Remplace Je X de la légende rtf*XX, PI. Il, n" 7. Il 
parait également aux PI. V, n* 9; VI , n" J; XXVI, n™ 1 
et a. 

a(> 4 - X. C'est ici le trait supérieur de I X qui a été supprimé. Dans le 
groupe de la PI. U , si fécond en variantes instructives, cet 
X remplace aussi le X au n* 5 . Il apparaît en outre aux PI. 
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111 ,1»° 10; N I, ii* 4 » face principale ; XXIV, n“ 4 ; XXV III, 
ii° 5 , remplaçant toujours le X. 

a 65 . îô». I a: triangle supérieur du X est réduit ici à deux points ou 
globules). Remplace le X de la légende APXX à la PI. Il , 

n“ 4 - 

•dit». X. Ca luise horizontale de I X est ici réduite à un point dans le 
groupe si varié de la PI. XXVIII, où le X est beaucoup plus 
fréquent. 

2(17. X. Ici, de même, la base horizontale du X, n° 2 03 , est rempla- 
cée par un point. Même groupe , 11° 3 . C’est-à-dire que les 
additions celtihériennes à I X primitif se réduisent ici à un 
point. 
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CHAPITRE IV. 

MONOGRAMMES DE I.AI.PHABF.T CKI.TIBÉBIEX . 

268. # (le H, si fréquent sur les médailles des familles romaines en 

caractères ordinaires, et qui s'explique par le mot denarius 
et sa déclinaison). L’idée était si simple et naturelle cepen- 
dant, qne personne n’y a songé parmi mes savants devan- 
ciers, qui ne cherchaient que «les noms de villes, où la 
marque du «lenier ne pouvait trouver place. L'explication 
des légendes dira le reste. 

269. Le trait horizontal du signe précédent est perpendiridaire 

ici. Sa signification est la même sur les deniers connus. 

uyo. X (solution de continuité dans la ligne verticale du caractère 
précédent). 

aÿi. X (le trait vertical du n“ 269 réduit à deux points). Outre la 
marque du denier, il y aura peut-être aussi la simple lettre X. 

27a. ü (autre allusion au denttrius). 

27 ‘ 1 . X Quoique ee caractère ne se présente pas sur les médailles 
«l’Espagne, de même <|ue les deux suivants, tirés de l’olré- 
lisque de Xanthus, je suis d'opinion que tous les trois ont 
la signification monogrammatique du X ordinaire des Ro- 
mains. En fait, cet X 11e diffère de notre ¥ «pie par sa forme 
arrondie. 
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274 • 3 K. Au caractère précédent l’on a ajouté la forme de P# ordi- 
naire : un composé du X et du X. 

270. X, composé des mêmes éléments que le X antérieur, mais à 
moitié renversé. 

Ce qui me confirme dans l’appréciation de ees trois der- 
niers caractères lyciens, c’est que M. Daniel Sharpe leur 
donne une valeur identique, qu'il exprime par ou, w (1). 

Toutes ces dénotations du denarius sont , comme 011 voit t 
immuables. 

On sait qu’elles étaient figurées d’abord, sur les deniers 
romains, par un simple X, et que ce n’est que plus tard 
qu’on a adopté le #, comme équivalent du mot denarius. 
De même nous dirons que les médailles celtibériennes où 
le X indique le denarius sont plus anciennes que celles où 
il est remplacé par#, X, X, X, etc. Seulement ces derniers 
caractères font en même temps l’office de la lettre alphabé- 
tique , tandis que le # , comme sur les deniers de Rome , 
conserve toujours sa valeur susdite. 

Voici maintenant les monogrammes où l’on trouve le X 
comme partie intégrante, et désignant presque toujours le 
denarius , ordinairement an pluriel. 

27b. X == XA = XA et AX , par le double emploi de la partie in- 
férieure du X. 

277. X = XA = XA et AX, également par le double emploi de la 
partie inférieure du X. 

(I) Charles Fellows , Discoveries in Lycia , second excursion , London, 1841, 
p- 443, planche. 
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278. A = XA = XA et AX, par le double emploi du premier jam- 
bage de TA ainsi que de la barre inclinée de l’A, comme On 
pourra s'en convaincre, si l’on veut bien avoir recours à la 
ligure géométrique n # i de la PI. LXXII, où les lignes AB 
et CI) indiquent les doubles emplois. 

«7q. A = AX = AX , par le double emploi de la partie inférieure 
du premier jambage «le l‘A. 

*>►80. = X5 = XS? — Comme le S, il* 241, est resté douteux au 

chapitre précédent, la ligature dont il fait partie ici suivra 
le même sort. 

aHi. X = AX = AX, par le double emploi des lignes AB et BC, 
Fig. 11, PI. IjXXII. 

û8a. XA = XM = XM, par le double emploi des jambages inférieurs 
de rx. On pourrait même y voir en outre un A, ce qui fe- 
rait XAM, représentant XAMon AXM. 

28). & = MX = NX. Double emploi de la moitié inférieure du 
premier jambage du M, lequel est incliné vers la droite 
pour la formation du X. 

u84- P* = MX = NX. Ix* dernier jambage du K forme en même 
temps une |>artie du X. 

28"). I* = MX = NX. Pour l'explication de ce monogramme , l'on 
procède exactement comme au numéro précédent. 

28b. IA' = N^X = NPX , par le double emploi du triangle central. 

P. Cependant on pourrait se contenter, pour l'explication 
de la légende respective dont il sera traité plus tard , de ne 
voir simplement, dans cet Wf, que X et X, sans aucun dou- 
ble emploi. 

287. K = FX = PX , par le double emploi des deux lignes obliques 

du 

288. x = ^X *=r PX, par le double emploi fies lignes AB et BC, 

PI. LXXII, Fig. 111. La légende celtibérienne FOEXOPX, où 
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cet X a eu de la peine à prendre place, PI. XXVIII, n“ 7, se 
réduit aux numéros suivants, 8 , 9 et 10, à P-OPZ 9 tx I A 
surface étant d'une moiudre dimension sur ces dernières 
médailles, il a fallu comprendre les lettres é X dans les mo- 
nogrammes K et K. (/explication de ceux-ci se trouve par 
là doublement démontrée. 

rHi). X = XF = XF? Le F apparaît ici incliné vers la gauche, ce qui 
n’est pas sans exemple. 

290. X = XX= XX. Le second X, profitant d’une ligne inférieure 
du premier, est nécessairement plus petit que celui-là. 

api. = Ce monogramme, extrêmement compliqué, parait sur 
une. médaille inédite A'Obulco, PI. LV, 11“ 1 i- Il serait bien 
difficile d’en établir la valeur à priori; mais, dans l’explica- 
tion de la légende dont il fait partie, j’espère parvenir, tant 
bien que mal, à le déchiffrer, moyennant l’analogie qu’il 
présente avec d autres phrases des innombrables variétés 
du monnayage d’Obulco. Du reste, le monogramme J&t a 
pris sa place ici , parce qu'il contient évidemment deux X, 
ou X et X. 


292. A = AA — AA, l’un dans l’autre, sans double emploi. Plusieurs 
auteurs, nommément f'eiazr/uez et M. de Saulcy, y ont vu 
un simple A ; mais il n’y a pas de raison plausible pour que 
le graveur, usant habituellement du A et autres signes équi- 
valents de l’A , expliqués déjà , se soit donné la peine de 
doubler son travail pour graver l’A. L’explication des lé- 
gendes confirmera cette interprétation. 

298. = A = AA = AD, par le double emploi des lignes obliques 
du A. 
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A = AA = AD, par le même procédé. 

A -- AA = AD, par le niême procédé. 

ag6. A\ — AA = AD, de la même manière. 

■nyj. A — AA = AD, de même, quoiqu'il y ait solution de continuité- 
par rapport au /b ipii précède immédiatement. 

a;j8. A = Aê = AE. Cette «liplithoiiguc parait également sur les 
médailles romaines en caractères ordinaires. 

M = At = AE. par le double emploi du second trait oblique 
de l’A. 

100. A = At = AE, par le même procède , avec omission de la 

barre transversale de l’A dans le monogramme précédent. 

101. A, le même A retourné, dans les légendes dirigées de droite 

à gauche ; et néanmoins ce caractère, si fréquent sur les mé- 
dailles d ’Obulco, présente encore des difficultés dans l’ex- 
plication des légendes. En tout cas, ce ne saurait être nu 
I et Y, comme on l'a pensé récemment. Velâzquez , anté- 
rieurement , y avait vu un A , inadmissible aussi pour les 
auteurs qui l'ont suivi. 

loa. tA = Ab = AE, retourné vers la gauche. Sans doute une «les 
nombreuses variantes «le la «liplitliongue Æ. 

loi. /¥ = AV = AE, sans double emploi d'aucun trait. II n'y a «pie 
l'économie de l'espace occupé par ces deux lettres séparées. 

V>4. W — AV = AE, retourné vers la gauche, et sans double 
emploi. 

lo j. = *\= éV = AE, partant également vers la gauche, sans double 
emploi - 

J’ai eu la satisfaction de voir mon interprétation primi- 
tive «le ces «leux caractères Vx et "A, qui date de plus de 
trente ans, confirmée par M. de Saulcy (i). Quel chemin 

(I) PI. VI, ligatura. 
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nous avons fait depuis Velâzquez! Le peu de monogrammes 
celtibériens qu’il a cherché à expliquer sont erronés pour 
la plupart. 

Î06. AA = AM = AM et MA, par le double emploi des deux jam- 
bages obliques de TA. 

307. AA = MA = AM, en lisant de droite ii gauche, mais MA de 

gauche à droite. 

3 0 8 . AA = MA = M/E, retourné vers la droite : car ce mono- 

gramme occupe toujours des légendes qui partent vers la 
gauche ; dans cette direction, il y a double emploi des deux 
derniers jambages du M, en sorte qu'on ne pourra pas lire 
ÆM, comine je l’avais cru d'abord; raison pourquoi cette 
ligature serait mieux placée parmi celles qui commencent 
par M. 

,(K|. A/ï = AM B = AMB , par le double emploi des trois derniers 
jambages de IM, où l'A est renversé. Cette explication 
d’une variante inédite des médailles de Tutîiie, PI. F, XIV, 
11“ 8, est confirmée par le monogramme de la médaille pré • 
cédente, n° 7, dont le contenu, AMB, n’a pas été et ne pou- 
vait pas être sujet au moindre doute, bien qu oi) n'ait fias 
trouvé jusqu’ici le véritable sens de cette légende CEI, T 
AMB, qui viendra plus tard. 

Î10. AT = Ab = AP, en n’admettant aucun double emploi ; mais il 
semble qu'il y a en outre un M ou un N, ce qui ferait MAP 
ou NAP. 

J11. A = Mb = AS, par le double emploi de la barre inclinée 
de l’A. 

lia. ï = Mb = AS, où l’A est couché, et ses lignes obliques forment 
en même temps la partie inférieure du b. 

3 1 3 . <. = <V = CV, par le double emploi du trait inférieur du <. 
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3i4* O’ = (V = CV, par le même procédé ; seulement le caractère 
précédent est ici renversé; et, pour trouver le monogramme 
<Vdans le caractère n® 3i4» il faut le placer ainsi : <*. 

3 1 V < = <V = CV* lie < paraît d’abord , mais non le V, qui ne se 
montre qu'après qu'on a placé le signe ainsi : v , PI. LXXII, 
Fig. iv. I*e double emploi consiste dans la ligne BC. 

Vkla7.qi re a vu, <lans cet iui|K>rtant caractère, un F (di- 
gamnia enlico), ce qui n'est pas admissible , puisqu'il rem- 
place si fréquemment le (, «|ui ne saurait être un F. Par la 
même raison, il est impossible de lui donner la valeur d'un 
R, comme t’ont fait Thychsrn et Arendt. Il n’est pas dou- 
teux qu'il y a là pour le moins un C. Kn effet, M. de Saiu.cy 
explique le < par « C dur et K, » ce qui déjà ne me gêne- 
rait guère dans l'interprétation des légendes. Mais, aupara- 
vant, Sestini, ayant reconnu qu'il y a ici quelque chose de 
plus qu'un C, c’est-à-dire un monogramme, l’avait rendu 
toujours par Cl , qui se prononcerait Kl, quoique ainsi forcé, 
dans l’application , de donner une même valeur à cet I et 
à l’E (i). Kn lisant CV, comme je viens de le proposer, avec 
le son du mot français cou , toutes les difficultés dispa- 
raissent. 

3»(». < —iV =CV, par le même procédé qu'au C, n° 3» 3. Seulement, 
l’V se rapetisse encore ici. 

3*7. < = <V = CV. Le trait BE de la Fig. iv, PI. LXXI1, pour l'ex- 
plication du <, n® 3i5, se réduit ici à un point. 

3i8. 1 = Cl = Cl ? sans double emploi. Il ne parait guère qu’à la 
PI. LXI, n” 10, dont l'explication ratifiera la valeur que je 
donne ici à ce caractère , inédit , comme tant d’autres. 

(I) L. c., pag. 135. 
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ii«). éT = Hé = HP, jiar le double emploi du second trait vertical 
du H. Ht, si I on veut bien admettre que eet H équivaut ici 
à la diphtbongue Æ, comme je l’ai indiqué déjà en parlant 
du H n° go, on aura ÆP. 

iao. H = Hé = HP. larbarre horizontale du précédent mono- 
gramme se partage en deux parties, dont la première sert 
a indiquer le h par le double emploi de la première ligne 
|>erpendiculaire de cette ligature , et la seconde coopère 
à la formation du H. On y lirait également ,EP. 

lai. ét — Hé = HP, ne diffère du H\ n* 3tq, que par l'inclinaison 
oblique vers la droite de la barre parfaitement horizontale 
de celui-là. Toujours EP. 

laa. W = = HM , pour ceux qui ne voudront voir dans le *t* 

qu'un M couché sur un piédestal; il n'y aura alors que le 
double emploi de la moitié «tqiérieure de la seconde ligne 
perpendiculaire du H, et le tout ferait /EM, suffisant, à la 
rigueur, pour l'explication des légendes; mais, si l'on admet 
une ligature dans le caractère T*, contenant les lettres M et 
/ é, comme il sera dit ci-après, nous aurons HM'é, qui ré- 
pondent à ÆMO. Alors on trouvera la même valeur an nu- 
méro 

M. H*!*, qui ne diflère du caractère précédent qu’en ce <jue I M 
renversé présente ici la forme du M n” lof. Voir plus bas 
le signe T. 

Ha J. = H = HX = Æ\ ? Il V a là quelque analogie avec le H n" lao, 
moins douteux cependant que celui-ci. I. un et l’autre sont 
trop rares pour qu’on s’y arrête longuement. 

3x5. N = IN = IN, sans double emploi. Extrêmement rare. 

3a6. r* = lé' = IN , sans double emploi, l/on y a vu jusqu'ici un 
simple I, par sa ressemblance avec une lettre phénicienne. 
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i‘i~. t*' = IK = IN , sans double emploi. Mes devanciers l'ont 
considéré également comme un I simple, excepté Velâz- 
quez, qui l’a rangé parmi les monogrammes, avec la valeur 
île EN ( epsilon et au). Cependant les légendes si nom- 
breuses, dont le P” fait partie; ne sauraient s'accommoder 
d'une pareille interprétation. Il est remarquable qu'une 
inscription lapidaire , qui a beaucoup oecupé cet auteur 
ainsi que Erro (i), et contenant ces tleux lignes chez ' e- 
lazqnez : 

rxKY<rYr 

r'AASAmüif' 

ou, d’après Erro : 

t*xr Y<i**Yr* 

i-aasia mtir* 

semble indiquer qu'à l’extrémité de la seconde ligne il de- 
vait y avoir aussi, comme au commencement, un P', de 
même qu'au début et à la fin de la première ligne; mais que 
le sculpteur, pour cause de symétrie, s’est vu obligé d’allon- 
ger la seconde ligne, en traçant tout au long, par II 4 , le 
contenu des autres P'. 

Ce n’est, du reste, qu’une conjecture, faute de mieux. 
t* = IA - ±= IN, diffère uniquement du caractère précédent, en 
ce que le trait vertical du I* est ici |>enclié vers la droite, 
laq. f" = IN = IN, parce qu’il remplace le P' dans la légende 
SP<&P'S<f' / , PI. IX, n" 4- On trouve aussi indistinctement 
AŸP'I'S-I' et AYH'PSd', PI. IV, n“ 8 et to. 

(I,i Vlfaheto de la iengoa primitiva, p. 16». 

‘ 
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330. = INP, par le double emploi du triangle P, Plan- 
che XX VH, n“ 3 et 7. 

33 1 . *K? J’ai vu ce monogramme sur une médaille d’Obulco, que je 

ne retrouve plus, et dont M. de Saulcy a aussi figuré la lé- 
gende à la suite de la PI. III, deuxième variété du n* 182. Il 
doit être lu de droite à gauche, à ce qu’il paraît. 

зза. - KVAR = K.UAR, pour QUARfeu, ou quelque mot sem- 
blable, à défaut du Q, PI. XXXII, n” 2. 

333. £. Dans un monogramme à peu près semblable, Velâzquez a 
trouvé les lettres I.Y ( lambda et upsilon). Le I. n'est pas 
douteux ; mais l'Y, s’il se trouve sur les médailles celtibé- 
riennes, n’est qu'un V exhaussé, comme il a été dit au nu- 
méro 287 ; et la légende étant dirigée de gauche à droite, il 
parait avéré qu’il faut lire VL=UI,. {Encore il en serait de 
même, si on lisait de droite à gauche.) 

334 AA = MA — MA, de gauche à droite; mais, si l’on rencontrait 
«307. ce monogramme dans une légende à direction opposée, il 
faudrait lire AM. 

335. M = Mi*' = MA, par le double emploi de la première’ moitié 
du M, 

ззб. /A = MA = MA , par le double emploi des troisième et qua- 

trième jambages du M. On pourrait même y voir A'AM, ce 
qui ferait NAM. 

33y. AA = MAA = MAA, où il y a double emploi de tous les traits 
qui constituent le M. 

338. /M = MAA = MAA. Même explication. 

33g. AA == MA = MAD , par le double emploi des deux derniers 
traits du M. Voir l’explication du caractère A, n“ ag,j. 
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'i'Jo. AA — MAA = MAE, par le double emploi de toute» les lignes 
dont le M est formé. 

34 1 . AA* = MAP = MAP, par le double emploi du troisième jam- 
bage de l’M , et le triple emploi du quatrième. 

. A/H = MH = MH ou ME, parle double emploi du dernier 
trait du M. Voir le n* go. 

343. PA? = MPP'A? = MPI V A ? O n'est là qu'une eonjeeture pro- 
visionnelle : car plusieurs autres modes d’explication sont 
également admissibles, et l'explication définitive demeure 
réservée, jusqu'à celle de la légende oii l'on trouve ee mono- 
gramme, ainsi que celui qui suit immédiatement. 

34 4- A), = MM*” AA? = MPliV AO? Peut-être faudra-t-il effacer en- 
tièrement la pénultième lettre : A. 

345. AA = MèP'A? = MP1N A? Ces trois ligatures appartiennent 

toutes aux médailles de Sagunte , et se trouvent exactement 
gravées à la PI. LXHI, n“ <), 10 et 11 . 

3 46. M = M'P = MO , eu considérant ce monogramme immuable 

comme une simple réunion de deux lettres, clans le seul 
but d’économiser l’espace qu'occupaient séparément le M 
et I**. Mais, en admettant ici des doubles emplois, l'on 
trouve encore un K dans les trois premiers traits du M, ce 
qui ferait M'M*, égal à MON. 

'iij. MS = M'M ' 4 = MON , par le double emploi des lignes com- 
prises dans le 't. A la PI. XIA II, n" 9 , 011 lit ce 

qui fait M'î'FNP'h, soit : MONNJNP; mais cette rare mé- 
daille ayant été mal observée jwir le P. Flouez, et par son 
graveur (Tab. XXIV, Fig. îx), on y a substitué la légende 
MVNIC-, ce qtii naturellement a donné lieu à cet éminent 
auteur de prétendre qu'Emporiæ devint un municipe ro- 
main, thèse qu'il cherche en vain à établir par d'autres ar- 
guments. — Cette leçon fautive a été ml mise dans le grand 
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Ouvrage de Mionnet. Sestini n'en fait pas mention. A la 
Tab. LUI, n" 4 , de Florez, on trouve une répétition égale- 
ment erronée de eette môme médaille, à moins qu elle n’ait 
été retouchée. 

340 . Y = MéN = MON , où le M est «juché , comme on peut le 
voir en renversant ainsi le monogramme , PI. LXXII , 
Fig. v. 1 A' double emploi des lignes BC et CD contribue à 
la formation du Y, n° 187, de l'alphabet. Fnfin le N résulte 
du triple emploi des lignes BC et CD, combiné avec le dou- 
ble emploi du trait Dlî. 

Le groupe si varié des PI. V et VI, portant au fond la 
même légende : Xh'OIXY, présente cette dernière lettre sous 
la forme du Y qui nous occupe actuellement, Pf. V, n' 7, 
tandis qu’au n° 6 la légende finit par un simple M, indi- 
quant la première lettre de MOX. Il y a plus souvent, pour 
lettre finale, le Y, dont la décomposition nous fournirait 
également les MON ; mais, en réduisant ce signe à un sim- 
ple M exhaussé sur sou piédestal, le mot indiqué, Manela, 
sera toujours le même , en sorte que l'explication des lé- 
gendes ne souffrira rien , quelque interprétation qu’on 
donne au caractère. 

34 <j. Y = M ou MON. Voir l’article précédent. On le trouve aussi à 
la PI. XI, n° 4 ; PI. XIII, 11“ a, 3 , 10; PI. XXIV, n « 4; e t 
PI. XXV, n“ 9 et 1 1 . 

35 0. Y = Mou MON, ne diffère du précédent Y que par la solution 

de continuité dans le trait vertical, analogue à ce que nous 
avons vu par les lettres Y et Y, 11“ 188 et 18g. 

35 1 . M ou MON. la-s jambages extérieurs, obliques au 11° 34 y, 
sont perpendiculaires ici. Ce caractère apparaît à la Plan* 

9 . 
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che XVII, n“ i et 5 ; PI. XXIII , n“ a et 6, remplacé dans 
d’autres variétés du même groupe par M et T; puis à la 
PI. XXV, n" io, et XXVIII, n* 16. 


I .es graveurs espagnols, souvent fort peu habiles à la vé- 
rité , se sont toujours montrés « économes du temps et des 
paroles, » comme le prouve cette quantité de ligatures, bien 
supérieures en nombre à toutes celles qui paraissent sur 
les médailles romaines en caractères ordinaires , et dont 
M. Riccio (i) a formé, le premier, la collection & peu près 
complète. Il n’est donc pas probable que nos graveurs, em- 
ployant simultanément le simple M, n’aient pas eu à expri- 
mer quelque chose de plus dans ces caractères compliqués. 
Au fond, cette question n’a aucune importance pour l’inter- 
prétation des légendes, comme je l’ai déjà dit, et nous pas- 
serons légèrement sur les caractères suivants : 


35a. m 
353 1*1 

354. * 

355. iW 

356. r 

357. T 


= M ou MON. Voir ci-dessus. 


358. tV\ = MP’ ou PM = MP ou PM, par le double emploi du trait 
oblique inférieur du P. 

35g. AA = MA = MA ou AM, suivant la direction de la légende vers 
la droite ou vers la gauche. 

36o. A == MA = MA, par le double emploi de la partie supérieure 
du A , qui sert à former l’élément central du M renversé. 
Cet intéressant monogramme est dû à l'observation de 


(I) Le Mtmelt delle cmticlu famiglie, Napoli, 1843. Dernière planclie. 
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M. de Saulcy, qui l'a vu sur une médaille d’Obulco, dont il 
nous donne les légendes à la suite de la PI. III, n* 1 H t . Il 
est à regretter, en louant en même temps son exactitude 
scrupuleuse , que deux des lettres de la première ligne se 
sont trouvées douteuses, et ont dû être surmontées par des 
points d’interrogation. Néanmoins, M. de Saulcy n connu 
deux épreuves de cette rare médaille , l’une au cabinet de 
France, l'autre à celui de M. Bohl. 

36 1 . A, que j’ai vu moi-même, offre une légère variation dans la 
configuration du M et de l’A , beaucoup moins correcte 
qu'au numéro précédent. 

зба. <1 = MX = MX , pour le moins , car ce monogramme doit être 

lu nécessairement de droite à gauche, et semble contenir en 
outre, dans la même direction, un A et un ■y; ce qui ferait 
en tout : MAEX ? 

363. 1*1 — Ml = MO de droite à gauche, et OM de gauche à droite, 
outre qu'on pourrait encore y trouver un N au besoin. 

364- M = Ml 1 := MO , etc. , comme au numéro précédent , dont il 
ne diffère que par les jambages écartés du M. 

365. P”* = = MO, par le double emploi des deux derniers 

traits du M. En bornant le double emploi au troisième trait 
seidement du M, on aurait c’est-à-dire NO. 

збб. AV = K AM = NAM? la; M serait retourné; ruais ce mono- 

gramme peut être décomposé de plusieurs manières, réser- 
vées pour l’explication de la légende dont il fait partie. 

36y. W = NT = NT, par le double emploi du dernier trait du N. 

Parait aussi sur quelques médailles des familles romaines en 
caractères ordinaires. 

368. M = f-'V = NV. Pour la formation de ce petit V, il y a double 
emploi de l’extrémité supérieure du M. 
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36 q. tf = Kl' — NV, par le double emploi du trait vertical du K. 

Velasquez lui a donné la valeur de N et C (nu et lambda) ; 
mais, dans les monogrammes eeltihériens, il y a presque 
toujours une voyelle, et cette voyelle ne peut être ici 
qu'un V. 

ijo. NX = NX = NX, par le double emploi du dernier jambage du 
N ; jambage qui a été incliné vers la droite, pour faire place 
à I X. Celui-ci n’est pas à considérer ici comme la consonne 
X, mais comme le signe ancien du mot denarius, de même 
qu'au n° 36 a. 

371. ^ = 06 , par le double emploi du trait perpendiculaire 

et dernier trait oblique de P'F, c'est-à-dire de la ligure h. 

37a. < = 4 N = OP, par le double emploi de la ligne verticale du d. 

L'on pourrait y voir aussi un simple O, comme abréviation 
de ! ♦, n° i 5 a, par omission de l’un «les jambages inférieurs. 
Quoi qu’il en soit, la légende PI. XXV, n° la, 

s'explique parfaitement de l'une et de l’autre manière; et 
eet <T 11e se présente que là. 

373. = \_/X -= OX, par le double emploi de la moitié postérieure 

du \j. J'ai eu longtemps l'idée qu’on pourrait lire un O 
un P couché. 

374. = I" = PE = PE , par le double emploi du trait horizontal et 

de la partie supérieure de la ligne verticale du P. On aper- 
çoit mieux PE eu tournant le monogramme ainsi •: e_. C’est 1 
Francis Carter à qui nous devons la connaissance de cette 
variante du texte fécond de médailles inscrites ordinaire- 
ment : rhPNKJ, tandis que sa PI. 1 , n® 6 , porte la légende 
PNrNK. Il y a lieu de croire à l’exactitude de cette version, 
puisque c'est une des médailles que cet auteur avait re- 
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cueillies lui-même dans ses voyages en Espagne, et | 
à Londres (i). On retrouvera son dessin parmi celles que 
j'ai fait copier d’après d’antres auteurs, ail defaut des monu- 
ments originaux (PI. I AXVII, n* 1 ). 

Î7'>. A, qui se lit nécessairement de droite à gauche, a été considéré 
avec raison, par M. de Sauicy, comme contenant la dipli- 
tliongue K [ht, par le double emploi du second jambage 
de T'A, toujours en partant de la main droite). Par la 
meme décomposition, on y verrait également M*. ce qui 
ferait PE , et c’est le motif pourquoi ce monogramme a été 
placé ici. 1 ) faudra se décider suivant l’exigence îles lé- 
gendes; mats, jusqu’à présent, il parait que la version de 
M. de Sauicy doit être préférée. 

iyG. éft = NiKP = POE, redressés vers la droite, sans double emploi. 

Cet intéressant monogramme a été publié par l’éminent 
auteur que je viens de citer, dans sa légende, n® 174 : 
(suite de la PI. III). Il n’en donne pas l'explication. 

377. r = Tb = PP, par le double emploi du trait vertical. En re- 
tournant ce monogramme ainsi IL , on aurait encore un V 
irrégulier à ajouter au b, j>ar conséquent PV ; mais nous y 
reviendrons. 

I7H. > = = PP, par le double emploi des lignes K Voir la 

PI. IAXLIJ, lig. vi, ou les lignes AB et Bl) contiennent les 
doubles emplois, l^es formules indiquées par PP sont fré- 
quentes sur les médailles celtibériennes , ainsi que sur les 
inscriptions lapidaires des Romains. 

371). = 44 = PP retournés, par le double emploi du trait vertical 

du 1 . Ceci paraît décisif pour l’homogénéité de l'H et du R. 
Voir la lettre H, au n° an. 

(1) Journey from Gibraltar to Malaga, vol. the lirai. I.oudnn, 1777. 
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3So. 4 =r 4T de droite à gauche = PT, par le double emploi du 
trait perpendiculaire du 4 et de la moitié de la ligne hori- 
zontale; mais, en lisant 4T, on obtiendrait le même résul- 
tat avec la seule répétition du trait vertical. 

38 1 . Mi = Ry = RE, sans double emploi. PI. LVI, n° 8, dont les 
deux lignes sont dirigées de droite à gauche. I.e dernier 
caractère de la première ligne, A, joint aux deux premiers 
de la seconde, A Mi , nous donnent AMiA = ÆREÆ, de 
gauche à droite , exprimant tout au long le génitif féminin 
du mot ÆREVS. C'est en même temps la meilleure preuve 
que les médailles celtibériennes portent des légendes la- 
tines, et une grande exception aux nombreuses abréviations 
dont elles fourmillent. Mais aussi il n’y a pas moins de 
’ huit monogrammes et cinquante-sept traits dans cette dou- 
ble légende : 

q*AAAA 

AVAAAAMi. 

38a. "R = RT = RE, sans double emploi. PI. I.V, n“ 6 , 7 et 9 . Ne 
diffère du monogramme précédent qu’en ce que le y, qui 
se détachait là de la base du R, tient ici au milieu de ce ca- 
ractère. 

383. Mà = RyAy = REAE, PI. I.V, n“ 5. En commençant par le 

dernier caractère de la première ligne, AA , nous avons ici, 
par abréviation , ce même mot latin ÆREÆ , expliqué au 
n* 38 1 ; mais il y a double emploi , non-seulement de l'y, 
mais aussi des jambages inférieurs du R, qui servent à la 
conformation du A. 

384. MI = RyAy = REAE, s’explique absolument de la même 

manière. 
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3M5. R/ - = Ri = RS? par le double emploi du dernier trait inférieur 
du R. Cette ligature se trouve sur une petite médaille en 
argent, de Sagunte, PI. LXI, n° 13, dont l’explication n’est 
pas facile. En supposant l’absence d’un double emploi dans 
ce monogramme, on pourrait le décomposer en Rb =. RP. 

38b. i? M. de Saulcy y a vu les lettres AK. Je croirais plutôt qu’il y 
a SI sans double emploi , ou bîen, en l’admettant, SV. Il 
faudra se guider sur l'explication la plus probable de l'en- 
semble de la légende. 

J87. “r = *7l = SI , sans double emploi. 

388. J — ~ SP? Peut-être n'est-ce qu’une nouvelle forme de la 

simple lettre S. 

■Mq. = V = hV — SP, par le double emploi des deux traits infé- 
rieurs du V 

lyo. Sr = S et b couché = SP, sans double emploi. Autrement nous 
aurions encore une troisième lettre A , résultant du double 
emploi du b couché , c’est-à-dire SbA = SPA ; mais cette 
supposition n'est pas indispensable pour le déchiffrement 
de la légende. 

3y 1 ■ & — SP? ressemble du moins beaucoup au monogramme pré- 
cédent. 

3ya. T = SI ou IS, sans double emploi ? ou SV et VS indifférem- 
ment, par celui de la partie supérieure du S? ou bien enfin 
SP? On trouvera ce monogramme ambigu à la PI. XXVII, 
n° 7. Il y en a un autre qui lui ressemble assez à la 
PI. XXI , n° 3, quoique avec la forme angulaire du ?, mais 
qui doit avoir une signification identique, puisque la lé- 
gende dont il fait partie est la même pour tout le reste dans 
les deux cas : P’bf r br t 'J\ 
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3p3. f = SF = SP, où la partie supérieure du S doit servir eu 
même temps an trait inférieur du P ou P. On pourrait de 
même y voir cette forme de l’S , arrondi par en bas et 
terminé par un angle, qui se voit d’ailleurs à la PI. III, 
n“ 4, et PI. XVIII , n° 4» quoique, dans ce dernier cas , il 
y aura plutôt un b mal formé, vu la fahrique barbare de la 
médaille en question. 

Comme il a été dit au numéro précédent, 3go, la décom- 
position du monogramme P pourrait aussi nous fournir 
un A, et nous obtiendrions alors SP A; mais ce n'est pas 
nécessaire. 

f<)4 W. Cette énigme doit être réservée pour l’explication ardue de 
la légende dont elle fait partie. 

Sjp. T = TI ou 4T = TV Ou VT, suivant la direction vers la droite 
ou vers la gauche, par le double emploi du trait perpendi- 
culaire du T. Voir l’explication des lettves 4 et V, sous les 
n“ al>5 et 2Ô4. 

iqb. V. — VL = VL , par le double emploi du premier jambage de 
l’V. PI. XXIX, n° 4. C'est le n* 3a des monogrammes rap- 
. „ portés par JL Riceio, avec la même explication , (tour les 
familles Kulvia et Voltcia. 

ii)~. Nt — XM = XM, (>ar le double emploi des jambages inférieurs 
du X. PI. LV, 11“ 3, dont la légende doit nécessairement être 
lue de droite a gauche. 

3q8. W, lé caractère X , n" ali 1 renversé , et représentant , comme 
celui-ci , le mot denarius. Il est .surtout fréquent parmi les 
légendes d’Obulco; mais on le voit aussi à la PI. XX, n” r >. 

fLoo.) 
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doit avoir la même signification que le caractère précédent, 
auquel on a ajouté un trait perpendiculaire; de meme qu'à 
l’X primitif, annonçant le denarius, on ajouta plus tard le 
trait vertical qui en fait T , paraissant assez souvent sur les 
deniers romains en caractères ordinaires. 

/joo. M*. Au caractère antérieur on a joint un trait qui nous donne- 
rait un 4 , c'est-à-dire P dans la direction de droite à gauche, 
si le double emploi sc borne au premier trait vertical du 
monogramme; mais Si le double emploi s’étend aussi à la 
ligne oblique qui suit immédiatement après, on aurait un “h 
à ajouter au mot denarius. PI. LXXII1, Fig. vu et vin. 
Dans le premier cas, c’est la ligne AB qui fait double em- 
ploi ; dans le second , les lignes AB et BD. 

Cette ligature ne se présente qu'à la PI. LV, n* 7 . 

4oi. •f*. .Malgré la ressemblance frappante de ce caractère avec les 
/ trois précédents , je crois qu’il faut y voir tout autre chose : 
savoir, les lettres M et ■F sans double emploi, c'est-à-dire 
MO. ' 

4 oa. th serait exactement le même signe, couché sens dessus dessous, 
ainsi : W, et ferait également MO. 
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CHAPITRE V. 

I.ETTRKS NUM ËRALES DE l’aU’HABET CELTIBËHIEN. 

Sur les médailles romaines eu earactères ordinaires, le numéro de 
l'atelier monétaire où elles ont été frappées s'exprime par une simple 
lettre de l’alphabet, ainsi qu’il a été dit au chapitre U ; mais, dans 
les légendes eeltibériennes, le numéro d’ordre est souvent précédé ou 
suivi de l’indication plus ou moins abrégée des mots officina ou nin- 
neta. Eu outre, on trouve parfois plusieurs lettres suivies pour la 
désignation de ce numéro. A la PI. I, n° i , on lit de droite à gauche 
IJMW, et dans le sens inverse, WhRI, ce qui fait Moneta PRIma. 
Au n° a de la même planche, il y a lfM9, faisant de gauche à droite 
♦ERI, soit officina PRImo. De même nous lisons sur la médaille at- 
tribuée à Osicerda, PI. LIX, n° 4, . . — officina SE Cunda. 

I.e reste de cette légende appartient au chapitre suivant, des For- 
mules. 

Ainsi qu'on le voit souvent sur les médailles des familles romaines, 
la lettre numérale est répétée à la face principale et au revers d’un 
certain nombre de pièces eeltibériennes (i). A la PI. I, n°3, le pre- 

(I) * ta allia, qua> literie nuit in antica, c*dem mil un' ïq avena. Vide numos 
Coroelii Leiituli Marcelli F-, Crepereii, L. Jolii Cæaaris, Poblicil, Titurii • Doc- 
trine numorum , vol. V, pag. 78. 
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«lier atelier est indiqué au droit par la lettre A , et au R' par A. . . ; 
au n° 4 . on trouve également A au droit et A au commencement de 
la légende du revers; au n° 5 , il y a A au droit et A au R", ce qui 
revient au même; au n° 7, A des deux côtés. L’A des n" 10 et 11, 
placé à la lin des légendes, indique également une première officine. 

A la PI. II , occupée tout entière, ainsi qu’une partie de la PI. III, 
par les variétés du groupe inscrit IMOKIfV, etc., la première lettre, 
I , donnerait le n° y dans l’ordre alphabétique, mais le n” 1 comme 
chiffre romain : cette dernière explication paraissant la meilleure, on 
lira prima MON Eta , plutôt que ruma MONEta. Dans plusieurs de 
ces variétés il y a une lettre de plus, c’est-à-dirç lOMOf'lMt, pour 
prima Officina MONEfer. 

Les n™ fi et 7 de la PI. III commencent aussi par la lettre numé- 
rale I; au n° 8, elle se trouve au droit dans la légende IP'M, remplacée 
au R" par AF'M. . . Dans cette occasion, il ne peut donc y avoir rie 
doute qu’il faut lire départ et d’autre prima. . . Monetn, et non noua 
M oneta. Aux n“ 9-.1 3, les A, A et A marquent respectivement la pre- 
mière officine , ce dernier mot étant indiqué dans la légende par la 
cinquième lettre V. 

Toute la PI. IV est occupée par les deux groupes : AVf'Vi'î' et 
AÇP'PVf Le premier u’ offre que du bronze, portant à la face prin- 
cipale un A numéral , en sorte qu’on peut lire, avec certitude de ne 
pas se tromper : prima Officina. . . Le second groupe, au contraire, 
présente quatre variétés en argent et seulement deux en bronze. Au 
droit, on lit aussi AAM, qui fait ADM, ou Prima Denariortim Mo- 
neta, suivant ma première opinion d’il y a trente et tant d’années; 
mais à présent il me parait préférable d’y voir la réunion de deux 
ateliers monétaires : la première officine , qui vient d’être expliquée 
ei-dessus, avec la légende A 9 é‘t > î'h, et la quatrième, indiquée par 
le A. On lirait alors au droit : prima , quarta mor)Ha; et au revers ; 
quarto officina = AV. . . Au n" 9, il y a : AA \j es ADO, portant : 



78 


RECHERCHES NUMISMATIQUES. 
prima, quarto officina. L'on verra plus avant différents exemples de 
médailles eel libériennes indiquant la réunion de deux ou même de 
Irais ateliers distinets. 

A la PI. V, les n” i et a portent au droit A?. . . = AO — prima 
Officina, répété au H du n* 3, en bronze. Les n“ suivants, i- 1 o. ne 
portent pas seulement au droit cet A9.-. . indiquant la première offi- 
cine, mais aussi au IV... Q\ ... — Officina prima . Cette légendeXMMXY 
revient encore à la PI. VI, n“ t-5, exprimant... Officina prima, mal- 
gré qire les lettres de la face principale diffèrent. 

I .a PI. VII contient les variétés du groupe inscrit PflbhHV, où les 
deux premières lettres semblent indiquer le n“ PR/ma ; mais, comme 
la formule PR a tant de significations diverses dans les inscriptions 
romaines, outre celle de PRimnj ou PRùnd, l'on éprouve l’embarras 
iln choix. ■ 

fes seconds ateliers apparaissent d'abord le plus clairement dans 
la légende précitée qui s'explique par Officina SECunda . . . 

ainsi qu’il a été dit ci-dessus, PI. LIX, n“ 4- A la PI. V III, n“ i -5, 
qui se lisent de droite à gauche, on trouve, de différentes manières, 
IIOK, pour secundo Officina. lais légendes dé la PI. IX : . 

semblent aussi équivalentes à Sfcanda Officina. A la PI. X, n“ t, 
dont la légende est renversée, il ÿ a “Ml... = Oll = Officina secundo. 
la» n* 3 de la même planche contient au droit, aussi bien qu’au re- 
vers. . . BO = secundo Officina. 

A la même planche, n* 4, nous avons OUI = Officina tertio . Au 
n” 5, qui se lit de droite à gauche C9, c’est-à-dire : tertio Officina. 
Au n° 6, de droite à gauche : IIIIO. . . ce qui fait évidemment quarto 

Officina. 

-A la PI. XI , n° t, ME. . . fait Monetn quinta, qui se retrouve aux 
n"° -a et 3, tant au droit qu’au revers, ainsi qu’aux n" 5 et 6, et PI. XII, 
n* a. Suit immédiatement , au n* 3, la légende iPAAF'S, dont la der- 
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nière lettre, le , forme le cinquième numéro d'ordre , le mot officinu 
ou moneta étant sous-entendu, comme cela arrive souvent sur les 
médailles celtibériennes , et comme c'est invariablement le cas sur 
celles des familles romaines en caractères ordinaires. Aux n” 4-6, les 
lettres intermédiaires PM annoncent également la cinquième monnaie, 
l-es n“ 7 et 8 portent PYM = EOM. = quinta Officinu M onrtœ. 

lai PI. XIII est également consacrée aux cinquièmes ateliers. Ali 
n” a, on lit H 1 ... Y = quint a MONeto. Au il" 3, YP... =^= MONefn 
quint a. Au n°4,... YV... pour quinta Officina , ainsi qu’aux n” -j 
et G. Au n' 7, qui se lit de droite à gauche, il y a £.. . □ = quintu 
officina. Le 3 du n* 8 a la même signification. Au 11 0 <), il y a PM... 
pour quinta Moneta. A la face principale du n* 10, In légende ter- 
mine par Yuj, faisant Officina quinta. en supposant que cette lettre, 
uu, a la valeur de l’E. Si, au contraire, il fallait y voir un M ou un O, 
le numéro d’ordre serait XII ou XIV. 

Les six premiers numéros de la PI. XIV ont au IV EO.. = 
quinta Officina. Cet E numéral se trouve en même terni» répété au 
droit des n“ t-4. Au n° 5 il y a ME à la face principale , ce qui fait 
Moneta quinta ; et au n* 6 on lit PO, quinta Officina , exactement 
comme au revers. Le reste de la planche est occupé par les variantes 
de la légende YYPXM, dont la première et la dernière lettre. H*... 
M = EM , font quinta Moneta. Aussi nous trouvons simultanément 
cet YM — quinta Moneta au droit du n° 7, et l’Y numéral isolé 
sur les n“ suivants, 8-1 3. Au revers de ce dernier, le M du mot Mo- 
neta est omis à cause du manque d’espace, mais doit être sous-en- 
tendu. 

A la PI. XV, l'attribution des n" 1, 2, 3 ne repose que sur la sup- 
position douteuse que la lettre tu a la même valeur qn’E, les carac- 
tères intermédiaires Oui faisant alors Officina quinta. Au contraire, 
les n°* 4-6, portant OP, ne présentent aucune difficulté. Aux n“’7 et 
8, nous avons au droit, aussi bien qu’au revers, PO = EO; toujours 
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quinta officina. Le n° où l’on trouve... FM, annonce la cinquième 
monnaie, ainsi que les. . . PM. . . au revers du n" 10, dont la face 
principale exprime la même chose par la légende Vfc = VO = quinta 

officina. 

La PI. XVI est remplie par les nombreuses variantes de la légende 
l**AK>P$KP, où les lettres OPÏ ou OPt signifient Officina N umornm 
qninla. Au n° 4 j le premier N a été omis, ne laissant qu’ 0 $ “ Of- 
ficina quinta. La même chose arrive au n° 10; et le n° 11 se borne 
aux lettres PArOS, dont les deux dernières expriment également 
Y officine cinq, par l'emploi de la forme du E mentionnée sous le 
n" 8 G. A la PI. XVI bis, 11“ r- 4 , on lit MPX'PPV; les trois pre- 
mières lettres MFX... signifient M oncta SEXTA DENARIORVM. 

A la PI. XVII, n° 1 , F...M = FM semblent annoncer la sixième 
monnaie . Au ir° 2 (médaiUe unique aussi), il est douteux si la légende 
commence par El ou Fl. Dans le premier cas, E+ 1 ferait six; dans le 
second, nous aurions F+I = sept, remplaçant le G qui manque 
dans l’alphabet celtibérien. Dans la légende inférieure du n° 3 , on 
trouve un monogramme : 

4 o'i. VT1 = VII , remplaçant aussi , à ce qu’il parait, le G; le trait 
horizontal ne servant qu'à marquer la qualité numérale de 
ces caractères, comme cela se voit souvent sur les médailles 
ordinaires de Rome. Du reste, cette pièce, qui sè trouve en 
Espagne aussi bien qu’en France, a été mal observée jus- 
qu’à présent. Mionnet y a lu : INDVTILLI . I . (1). 

la; reste de la PI. XVII contient les produits d’une huitième offi- 
cine, marquée par H. . . M ou Hf, ou le monogramme n° 3 aa, W, 
surmonté d’un v/ , ce qui fait : Officina octava MONetrr. Au n° 8 , il 
y a : H... 1 “ = octava Officina. 

(1 ' Description de Médailles t. I, p. 90, n" 66. 
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l.es huitièmes ateliers sont continués à la PI. \ VIII. Aux n°* ■ et a, 
les dernières lettres. .. 4H feraient Ojficina octava. I.es médailles, 
inédites toutes les trois, des n“ 3, 4 et 5 annoncent deux ateliers 
réunis : d’abord, le huitième , indiqué par la lettre H...; ensuite la 
cinquième monnaie des deniers, indiquée aux n“ 3 et 4 par V. . . XM = 
quinta denariorum Moneto , tandis qu'au n° 5 le chiffre romain V 
est remplacé par la lettre alphabétique U, qui a la même valeur et 
s'explique de même : t-XM = E*M — quinta denariorum M oneta. 
Rn outre, on trouve dans le champ du 11“ 3 le monogramme : 

404. 'V — OV = O fjicina quinta, désignant encore une fois le cin- 
quième atelier. 

I.e n° 6 diflère peu des précédents, annonce également les huitiè- 
mes et cinquièmes officines, et porte en même temps an droit la lettre 
numérale H. Aux 11" 7, 8 et 9, les dernières lettres 4H font Ojficina 
Octava, ainsi qu’il a été dit ci-dessus. Au n° 10 011 lit H4 — HO, pour 
Octava O fjicina. 

La PI. XIX est encore occupée par les huitièmes ateliers. Aux 
n- 1-6 il y a HO, HO ou HO , pour Octava Ojficina ,■ cette dernière 
légende étant placée à la face principale du n“ 5, qui est en argent, 
et porte an revers H. . . O. . . = Octava OfJicina. 11 est à remarquer 
aussi qu’au n” 3 la lettre H, qui précède l’O, est presque entièrement 
effacée, et que c’est pour ce motif qu’on a répété postérieurement, en 
contremarque, au droit, la lettre numérale H = VIII. La légende 
P'AAdH, n» 7-10, annonce aussi, dans ses deux dernières lettres , 
4H, une OJficina Octava. 

Les neuvièmes ojficincs seront discutées plus tard. J -i observé 
déjà que la lettre numérale. I répond plutôt à l’unité du chiffre ro- 
main 1 qu’à la voyelle I, qui aurait la valeur alphabétique de IX. 

An n“ 1 de la PI. XX nous avons DE.. . MO, pour DEeùua MOne/n. 
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Au u” a, le monogramme n” 28a, XA , peut être expliqué par le 
eh i lire X et M = décima M ancta. Les n“ 3 et 4 présentent une attri- 
bution plus certaine. I,es lettres XI... "P font évidemment VNDECIMA 
Officina, d'autant plus que ce chiffre XI se trouve répété au droit du 
11* 3 ; et la légende du n” 4 commence parXIO..., qui fait également 
VNDKCIMA Officina. Au n” 5 , c’est la lettre numérale de l'alphabet, 
L, qui marque la onzième monnaie; et la lettre suivante M, qui est 
la douzième, précédée du T dans la légende XPI'MPP du n” fi, an- 
nonce le douzième atelier pardAI = Officina DVODECIMA. 

I ,es douzièmes ateliers sont continués à la PI. XXI, et exprimés aux 
11“ t -4 par la lettre M à la face principale. le n” 1 offre de plus un 
H par le monogramme n“ 34 a, A/Vi, dont l’explication viendra plus 
tard. Aux n'“ t> et 7, le M numéral parait des deux côtés, et les revers 
portent M. M . = duoderima Mti/ieto. Aux n“ 8 et 9, l'indication 
est encore plus frappante, puisqu’on lit indistinctement aux faces 
principales et aux revers : 'tM = Officina DVODECIMA. 

De même à la PI. XXII, contenant les treizièmes ateliers, on lit au 
droit et au revers des h”' i -5 : HP = ON “ Officina TREDECI.MA. I ,es 
11“ ti-8 ont au revers les lettres intermédiaires. . . 9 P. . . répétées au 
droit des n“ fi et 7, faisant ON = Officina TRKDECIMA. Dans la lé- 
gende du n” g, les dernières lettres , ‘fh', séparées des autres, ont la 
même signification, aussi bien que les caractères €. . . I* = ON du 
if 1 o. 

Toutes les variétés de la PI. XXIII se rapportent aux quatorzièmes 
ateliers monétaires. En exceptant le n* 7, il y a toujours au droit la 
lettre numérale H — O = XIV ; et cet H commence aussi partout la 
légende du revers , qui semblerait pourtant susceptilde d'une autre 
explication, plus analogue aux formes celtihériennes, qui seront dé- 
taillées au chapitre suivant. 

Bien plus convaincantes sont les médailles delà PI. XXIV, pour la 
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détermination des quatorzièmes ateliers, Les n“ 1-3 portent à la face 
principale la lettre O, synonyme de l'O, et au reyers, DT ou OO, qui 
fait 00, ou DECIMA QVARTA Officina. Au n“ 4 il y a de même 
♦T = OO, dans le même sens. Les n“ 5 et 6 ont au droit la lettre T, 
d'une valeur identique, et au revers, T...T = 00 = DECIMA QVAR- 
TA Officina. Dans la légende du n” 7, OHÀTXM on olitient le 
même résultat, en combinant les lettres O... $ = 00 — décima quarto 
Officina. 

Les n“ i-4 de la PI. XXV annoncent au droit la quatorzième offi- 
cine, par la lettre $ ou 0. Los revers de ces médailles ne font aucune 
mention du numéro d'ordre de l’atelier où elles ont été frappées. 
Plusieurs alternatives également plausibles se présentent pour l’expli- 
cation du n” 5 ; mais cette médaille a été placée ici à cause du sym- 
bole du sanglier, qui se reproduit exactement au droit du n“ 6, ou 
nous lisons ETM... = POM DECIMA Q VINT A Officina Mo- 
netet. Au n° 7, il y a E au droit et E9 au revers, faisant également dé- 
cima quinta qfficina, de même qu’au sextant, n° 8, commençant 
également par ET = PO. Le n° 9, surfrappé , indique probablement 
le même atelier que le n° i o, où nous lisons : ..PI -1 .. T = PNO = dé- 
cima quinta N umorum Officina. I .es premières lettres , ME, font 
Moneta DECIMA QVINTA au n° il. la 1 douzième porte au dr oit le P 
numéral, et au revers, PM = PM = décima quinta Moneto. 

A la PL XXVI, n w i-3, les premières lettres, EO, ET, ou ET, font 
voir aussi la quinzième officine. Au n° 3, ainsi qu’aux n“ 4 et 5, il y 
a en outre un M, soit : V TM. . = décima quinta Officina Moneta 1 . Les 
1“ 6 et 7 présentent les lettres équipollentes FT. Aux quatre variantes 
les n“ 8-1 1, on lit TE pour Officina DECIMA QVINTA, cette indi- 
cation étant réjrétée à la face principale des n“ 9 et 10. 

La lettre F = P, au droit des médailles de la PI. XXVII, indique 
partout le quinzième atelier. 

De même, sur les nombreuses variantes de la légende ETPXTEXS, 
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réunies à la PI. XXVIII, on trouve constamment les P*? ou leurs équi- 
valents, indiquant la quinzième officine. 

I.a PI. XXIX commence par la légende MOI**. Comme on manquait 
dans les anciens temps de la lettre Q, pour exprimer le numéro 
d’ordre XVI on a réuni le P, qui vaut XV dans la suite alphabétique 
des Romains, à l'unité du chiffre i : i5-t-t = 16 . De cette manière, 
MO.. . ou PIO signifie la seizième officine. Si l’on hésitait à admettre 
cette interprétation, je dirais qu'il ne faut pas renoncer pour cela à 
découvrir une indication palpahle des seizièmes ateliers. En compa- 
rant le nombre des médailles celtibcriennes publiées depuis des siè- 
cles, avec lé nombre des variantes importantes que je donne ici, on 
|>eut juger de ce qui reste encore inconnu. Toutes les œuvres ro- 
maines ont cela de particulier, qu’elles grandissent à mesure qu’on 
les examine. 

PL XXIX, n” a. Voici l’une des principales bases de ma théorie des 
médaillés cekihériennes. La légende 1IVX est parfaitement immuable, 
mais doit être lue de droite à gauche, conformément à la direction des 
deux épis. Il est impossible de ne pas y voir le chiffre romain XVIT. 
Chercher ici le nom d'une ancienne ville espagnole serait folie. En 
outre, le va prolongé qui précède pourrait indiquer \ officine dix-se/e- 
lième; mais il n'est pas besoin d'insister là-dessus, parce que le mot 
officine ou moneta peut tout aussi bien être sousentendu. Le n° 3, 
commentant par MR, contient" de même l’indication de la monnaie 
dix-septième, d'après la valeur alphabétique du R. Il me semble que 
ces deux nombres, l’un dans l’ordre des chiffres romains, l’autre par 
ordre alphalrétique, offrent, dans leur combinaison, des faits snlli- 
sants pour établir la démonstration rigoureuse du système d’interpré- 
tation que je propose. •— 

I a» médaille de Cadix, surfrappée d’un tableau, PI. XXIX, n” 4 1 an- 
nonce, par la première lettre S ~ S, la dix-huitième monnaie. 

PI. XXX. l/es n" i-(i l'indiquent aussi, par les lettres J~ et S = 
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XVIII. (Voir l’explication du -f sous le n° %\$-) Aux n“ --g de la même 
planche, C’est le J intermédiaire qui parait indiquer la dix-huitième 
officine, par son analogie avec le n° io, où le monogramme 3yr, J" = 
OS , annonce Yofficina DECIMA OCTAVA. le n' 1 1 ne diffère du 
précédent qu’en ce que le monogramme est remplacé par un simple J , 
le terme ofjicina ou moneta étant sous-entendu. la; n’ 12 - représente 
une médaille fruste A' lrippo , réhabilitée par la contre-marque ÎA 4 », 
indiquant la dix-huitième officine des as, ainsi qu’il sera expliqué 
ultérieurement. 

Les variantes de la légende = SESP expriment aussi le dix- 
huitième atelier à la PI. XXXI, par la première lettre, S, h ou V 

PI. XXXII. Le n° i commence par TT = OT = OJficinn DECIM A 
NONA. 

PI. XXXIII. Le bijou en or porte une inscription en deux lignes, 
commençant par /nV = VO de droite à gauche, comme il est évident 
par la direction des lettres 'A et A de la première ligne. La lettre 
alphabétique V a la valeur de XX , et signilierait par conséquent , 
suivie de la troisième lettre V 1 , VICESIMA Ofjicina N umorum ; tan- 
dis que, en attribuant à cet V la valeur du chiffre romain, il faudrait 
lire QVINTA Ofjicina N umorum. 

PI. XXXIV et XXXV. Ces nombreuses variétés inscrites au revers, 
ou présentent , à la face principale , tantôt des sym- 
boles, tantôt des lettres isolées, qui semblent désigner, les uns et les 
autres, le numéro d’ordre ou la marque distinctive des ateliers res- 
pectifs. Cela est bien plus fréquent encore aux 

PI. XXXVI, XXXVII et XXXVIII, dont toutes les variétés portent 
uniformément la légende <*7^ Ainsi les lettres MM de la trente-sep- 
tième planche, n* 8, annoncent la douzième monnaie ; le NA dn n" 1 , 
la treizième; le O du n" a , la quatorzième; le P dn n" 3, la quin- 
zième, etc., etc. 

La PI. XXXIX contient les variétés des- médailles dont la légende 
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borne à XèMAb' ou XI'MAl'. la-ur extrême abondance a été éner- 
giquement caractérisée par Sestini(i). L'on m'a apporté des milliers 
de ces deniers, entremêlés à peine de quelques douzaines de deniers 
consulaires ou des familles romaines. Là, aucune mention de l’atelier : 
ce qui donne lieu de penser qu’il faut voir de préférence , dans ce 
groupe, l’origine du célèbre abgfvtim osCBltsede Tite-I.ive, primitive- 
ment frappé à Osea, quoique postérieurement on en ait fabriqué aussi 
sur plusieurs autres |>oints de l’Espagne , mais en moindre quantité. 
Après cette légende, XèMAt"’, la plus fréquente des deniers espa- 
gnols est celle de MPXrOf'éêr, PI, XI,, qui a reçu cette numération, 
parce que j’ai longtemps douté s’il fallait lire Monela OYLNTA ou 
MO — DVODECLMA Officina. Cette dernière alternative me pa- 
rait actuellement la meilleure, et même j'espère établir (pie ce groupe 
de médailles celtibériennes procède de l'atelier de Sfgobriga , déjà 
connu par son monnayage en caractères ordinaires. 

La PI. XLI comprend aussi différentes médailles qu’il est difficile 
d'attribuer d'emblée à des ateliers déterminés, et qui demeurent par 
ce motif réservées pour le moment. Les n“4-t> appartiennent à la ville 
de Tingi (Tanger) en Afrique, ressortissant de l'assemblée juridique 
de Cadix. 


Nous arrivons maintenant à la seconde classe des médailles ro- 
maines frappées en Espagne, qu’on peut attribuer tout d’abord à des 
villes déterminées dont elles contiennent les noms en caractères or- 
dinaires , ou bien à des symboles ou autres indices qui prouvent leur 
provenance d’une certaine ville. Si la première partie de mes plan- 

(1) > Le inedaglie supra descrittc, tanta in argeutu quanta in rame, sono le più 
romani cite si osservino nei musei. • Oetrrnione délit medaijlie il pane, etc., p. 153. 


Digitized by Google 



RECHERCHES NUMfSMATlQUES. Hl 

clics a été rangée, autant que possible, par ordre des numéros apjtar- 
tenant aux différents ateliers monétaires , il semble plus commode, 
pour cette seconde partie, de suivre principalement l'ordre alphabé- 
tique des villes. On y trouve aussi fort souvent l’indication du nu- 
méro d'ordre de l'atelier respectif; mais il est bien entendu qu'il ne 
s'agit pas ici de la monnaie locale des municipes et colonies , sinon 
du numéraire frappé eu Espagne par les fonctionnaires de Rome, tels 
que les consuls, préteurs, légats, questeurs, édiles, censeurs, augu- 
res , eumtorcs denariornm Fltmdorum, numu/orii, etc., etc. 

Aborra. PI. XLII, n“ i-4 : O I. . . = OI =c Gfjieina PRIMA , au 
n* ■/., qui se lit de gauche à droite, suivant la direction des poissons. 
I ,rs autres, au contraire, sont dirigés de droite à gauche, portant I... O 
= K) = OJJicina PRIMA. J’ai déjà dit, au sujet de la lettre nu- 
mérale I, qu’elle pourrait avoir aussi la valeur du IX dans l'ordre 
alphabétique, mais qu'il semble plus convenable d’y voir la simple 
unité des chiffres romains. Cette ol>servation s'applique également au 
n° t de la même planche, avec la légende : 

Paria. Au revers : IOBA = prima O/ficina ïiXelicœ. 

Calagurris Eibi laria? I.a légende M-OF, du n“ 7 de la même 
PI. XIJI, a été interprétée par M unicipium Calagurris Vibulariu, et 
par conséquent MM. Mionuet et Akerman ont attribué cette rare 
médaille aux Fibutarenses. Cependant uii obstacle très-grave s'oppose 
à cette explication des trois initiales, en ce que la Calagurris Kilmhiria 
n’était qu’une ville stipendiaire, suivant le texte positif de Pline ; taudis 
que le mwiicipe Calagurris, dont ou possède un grand nombre de 
médailles indubitables, se distinguait par les épithètes de Nassicu et 
Jttlia. Je crois donc que la légende fA.C.F doit être expliquée à lu 
manière celtibérienne, si l’on peut s’exprimer ainsi , par Mo/ietu G- 
lerioris SKXTA ; de même que le Cl., tant controversé, qu’on trouve 
à la faee principale d'une médaille de Ségovie, indique, à mon avis. 
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comme ou verra bientôt, lu onzième officine de la province citérieure : 

CE = Citerioris VNOEC1MA (scilicet ofiicina vel inoneta). 

Cakbli.a. PI. XEII , n" 8 et y. Le type des revers a été considéré 
comme une « espèce de lyre (j) ; » mais il est évident que ce type a 
la même signification que les autres, qu'on rencontre sur les mé- 
dailles plus rares de Carbula, dont je donne plus loin les copies d’a- 
près Flore/., et où l’on ne retrouve plus la barre horizontale, indis- 
pensable pour soutenir les cordes de la lyre. — PI. LXXVII, n“ i et a. 
Pour ces dernières pièces, la définition de Mionnet est très-exacte : 
« Disque d'où partent sept rayons. » Ces rayons sont autant d’unités, 
formant ensemble le numéro VII de l'atelier monétaire établi à Car- 
bula; et le disque, ainsi qu'il a été dit auparavant, ayant la valeur 
d'un O, nous trouverons fri deux véritables ligatures numérales , qui 
doivent être rangées parmi les monogrammes de ce chapitre , sous 
les n" 

4o5. ^ = OimiII = Officina SEPTLMA. 

4o6 W — ( >1111111 = Of/icinn SEPTIMA. 1,3 barre horizontale, in- 
diquant qu’il y a ici des numéros d ordre, a été mentionnée 
déjà à l'occasion du u° jo3. J'ai dit aussi qu’au défaut de la 
lettre G dans l'alphabet celtibérien, on a dû avoir recours à 
de semblables expédients. 

Asino. PI. XEII, n° to. Ea légende du revers a été considérée 
généralement comme contenant des lettres phéniciennes ; et, dans ce 
cas, je n’ai rien à dire, puisque celles-ci sortent du cadre que je me 
suis tracé. Ce serait autre eliose, si l'on admettait ici une phrase cel- 
tibériemie. Je dirais alors que dans cette légende , qui doit être lue 
évidemment de droite à gauche, par suite de la direction des deux 3, 
il y a.un composé des caractères mentionnés au chapitre III, sous les 


(1) Miounrt, Supplément, t. 1, p. .15, n** 77 et 79. 
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n“ ia 8 , 1 8 , 45, a53, 45 et g3. Retournés <le gauche à droite, ils four- 
niraient le résultat suivant : •ACVC1, sujet à hiendes interprétations 
auxquelles nous reviendrons plus tard, quoique, en ee qui touche 
le numéro d’ordre, il parait certain qu'il faut lire O fficina PRIMA 

Carte! a. PI. XLm, n“ i-5. Quelque vaste, que soit le double 
monnayage exécuté ici en caractères ordinaires , et à uné époque 
comparativement récente, tant par la ville que par les fonctionnaires 
romains, l'ou n'v trouve aucun indice du numéro d’ordre établi par 
ces derniers, dont les médailles se distinguent aisément des autres par 
la marque du semis (S) ou autres parties de l'tw, qui ne se rencontre 
jamais sur la monnaie locale des villes. 

Cbi.tibebia ou Celsa. PI. XLIV et XLV. Au n” a de cette dernière 
planche, il y a en contre-marque, des deux côtés, un disque • = 
O, qui indiquera sans doute la quatorzième officine. 

Emporia:. PI. XI, VI, n° 1 : au droit, PI m EJ = QVINTA INterio- 
ris {offtcina). Au revers : b'.. 4 = N.. O = DECIMA TERTIA officina 
Réunion de la cinquième officine à la treizième. De même, aux n°* 4 
et fi. Ia“s n“ a, 3 et 5 ne font mention que du treizième atelier. I*n" 7 , 
au contraire, indique seulement le cinquième : PMINT = EMINT.. = 
QVINTA Mon cto INTenôm. le reste de la planche s’explique à peu 
près de même. Sur la jolie petite pièce du n* 1 1 , il n’y avait de la place 
que pour EM, qui peut signifier également EM/ioriVe et quinta Mo- 
iieta. A la PI. XLVII, la cinquième officine, établie à Emporùe, est 
egalement apparente. Ia-s n“ t-5 portent tous à la face principale ces 
Pf déjà expliqués, et au revers, “b. . = OE =Q fficina QVINTA. 

.iette dernière légende se reproduit aux n°* Cet 7 , où l’on n’aperçoit 
ucune inscription au droit, mais qui se distinguent par les caducées 
ilacés en sens contraire à l’exergue. I -1 planche XLV1II renferme plu- 
.iéurs faits analogues. Au n° a, nous avons ce. même PI au droit , qui 
.e transforme, au n” 8 , en B — = El = QVINTA huerions, par l’I 
■onehé , n" 84. C’est ainsi que, sur les médailles attribuées avec rai- 
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ion , je n’en doute pas, à Sicyon Achaiæ, on trouve cet I couché, 

de même que le Z au-dessus, de la manière suivante : 

M 

pour Z I , sans qu'il soit nécessaire de donner à l'M la valeur du Z. 
qu’il avait certainement parfois en Italie. — I*es Y. . H 1 se retrouvent 
aux numéros de la même planche, l, a, 3, 4, 5, 7 et 10. Au revers du 
ii* 3, il y a en outre : t 0.. = EO = QVINTÀ < yjirinn ; et au n° 5 : 
PX = EX= QVINTA DEXorror/r/n (se. ofhcina), comme il résulte plus 
explicitement au n’fi, portant : PX4 = EXOs QVINTÀ DENnrior/im 
Officina. I <e treizième atelier revient seul au n"g, dont le monogramme 
ht/, suivi de l’N et du indique évidemment le siège d’une M'î'Netn 
NI®’ = MONetn DECIMA TER'l’IA INteriorw, etc. Au n” 17 de la 
PI. XL VIII, nous retrouvons cet EM, qui peut indiquer également la 
cinquième monnaie et la date d’EM/Jomr . 

(jades. PI. L. La plupart de ces médailles étaient inédites lorsque 
je les ai fait dessiner et graver, par cet intéressant motif. Depuis, 
quelques-unes d’entre elles ont été figurées d'après le riche et célèbre 
cabinet de M. Rubio, à Cadix, principalement (1). Tout le momie a 
Vu des légendes phéniciennes dans les premières séries de ce vaste 
monnayage; et, sans m’opposer à cette idée, je tiens cependant en 
réserve quelques observations pour les chapitres subséquents. 

Ilbrda. PI. LI et LH. Toutes ces médailles ont été attribuées à la 
ville actuelle de Lérida , par suite de la légende P'AYYX, qui se re- 
trouve sur plusieurs de ces pièces avec le type du loup, appartenant 
aux médailles en caractères ordinaires du MVNICIPf’nm ILERDA. 
(F lobez, Tab. xxvtii, ri* 5; Tab. uv, n° y, et Tab. 1x11, n“ tà.) Quant 
au numéro d’ordre contenu dans les dernières lettres : OX = OX, il 
peut être douteux s’il faut considérer cet X comme la dernière lettre 

J) Orozco, Historia (le la riudad de Cadix. — Cadix , 1815. Il y a cinq planches 
dr médailles do cette ville, iwwa bien exécutées. 
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de lalphabet romain, ou comme le chiffre die. Dan» le premier cas, 
on lirait : Ofjtrina VICESIMA PRIMA; dam le second : OJficinu 
DECIMA. Au n° 5 de la PI. LII, la légende du revers part de la droite 
vers la gauche, conformément à la direction de la tète de loup : flXO 
= AXO, et au rebours -.Officina VICESIMA PRIMA \eris , ou ujji- 
cinti décima <rri.t, suivant l’alternative qui vient d’être reconnue. 
Au n° a de la PI. LII , la tête du loup est dirigée vers la droite , 
de même que la légende accoutumée. la» n" 3 et 4 de la même 
planche, en argent et fourrés, annoncent une autre officine réunie à 
celle du bronze , et dont les difficultés doivent être résolues après 
d'autres recherches. Il en est à peu près de même pour les numéros 
d'ordre à rechercher sur les médailles de la 

PI. LUI. ILDITVRGENSE, IL1PENSE, n- i-4; la médaille du 
n° 5, qui parait appartenir à ce dernier monnayage : les, n“ 6-8 
d’IPTVCI. Le n* y, de LAELIA , annonce, par son A isolé, la pre- 
mière (officine), de même que le n° 10 de Myhtilis, où LA numéral 
est placé sens dessus dessous. Enfin le 1 1“" numéro, avec la légende 
NEMA, a été rejirésenté ici dans l'ordre alphaliétiqtie, parce que cette 
intéressante médaille, probablement unique, se trouvait rangée, au 
grand cabinet de la bibliothèque de Madrid, parmi celles de la ville 
espagnole de Nema , tandis qu'elle me parait gauloise à ne pas s'y 
méprendre, et frappée à Lyon pour la ville de NEMAujuj, avant que 
celle-ci, devenue colonie romaine, eût obtenu son propre atelier, 
dont les produits ont été bien abondants. De même on verra dans un 
instant des médailles frappées à la grande officine d'Osrixo, à l'usage 
d’autres villes, telles que VesCi et Conistoagis. 

Obüuxi. A la PI. LTV, n“ i et a, les chiffres romains III, précédés 
de la diphthongue Æ., montrent la troisième officine du bronze. De 
même , à la PI. LV, n" y, io, 1 1 et 1 3, on lit, également de droite à 
gauche : lll<h = I1IO = TKRTIA Officina; ce qui revient exacte- 
ment aux n" i et a de la PI. LVI ; ainsi qu’à la PI. LV1I , n° 3, l’on 
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retrouve le 1 IIJ\ — Æ 1 II = Mris TERTIA (officina), que nous avons 

vu sur les deux premières médailles de la cinquante -quatrième 

planche. 

Ce troisième atelier est encore plus souvent marqué par des mono- 
grammes , où le chiffre romain 1 1 1 se trouve couché sur une espèce 
de piédestal, soit perpendiculaire, soit incliné d'un côté ou de l’autre : 

407. ? = III, qui se présente rarement. 

* 40K. P = III : PI. IJV, n* 4-7; PI. LV,.n“ 2, 3 , 4 , 5 , 6, 8; 

PI. LVI, n“ to-i 3 . 

4 oq. P = III : PI. LV, n“ 1 ; PI. LVII , n“ a , dont la légende 
rAVWî.. se lit de gauche à droite, ainsi que l’indique 
aussi la direction de l'épi et de la charrue. C’est pourquoi 
le P est ici suivi du Cl = TERTIA O fficina; tandis que 
partout ailleurs le monogramme est à peu près constamment 
incliné vers la gauche , annonçant la marche de la légende, 
dirigée de droite à gauche. Alors aussi on lit toujours 
= OUI; et, renversées vers la droite, ces légendes' four- 
nissent également le numéro d’ordre : O fficina TERTIA. 

Par suite de ce système double des lettres numérales usitées à 
Obulco, on ne peut douter de la signification du caractère 

4 10. A = II. PL. LVI, n“ 4 et t 3 , dénotant la seconde officine, , où 
l’on fabriquait l’argent aussi bien que le (monte, comme il 
sera dit plus loin. 

U 1. P = II, ne diffère du chiffre antérieur que par son inclinaison 
. vers l’autre côté. '■ 

Parmi les légendes d’Obulco, publiées par M. de Saulcy, et si 
exactes en général, il y en a une extrêmement rare, à la <r suite de la 
PI, III, » sous le n° 174, huitième variante, où le cinquième carac- 
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tère, en comptant de gauche, doit être probablement ce A du n° ,'t 10 
ci-dessus, indiquant la seconde officine. La différence, du reste, est 
très-légère. — J’ai vu aussi , ces derniers jours , dans le cabinet de 
M. Delgado (Madrid J, une médaille inédite d’Obulco, qu’on dessine 
en ce moment, et qui prendra sa place dans l’une des planches addi- 
tionnelles. Très-remarquable, parce que la seconde officine y est in- 
diquée par le chiff re ordinaire des Romains, II, équivalant du A. et A 
Le monogramme numéro 

4 ta. •f, auquel personne n'a fait attention, se retrouve à la tète des 
légendes dirigées de droite à gauche, à la PI. LV, n" 9, 10, 
11 et i3. 11 semble qu'il y ait là aussi un numéro d'ordre, 
soit que les cinq traits obliques indiquent la cinquième 
officine , soit que la ligature de PP avec PT renversé que 
fournirait le signe 4-, par le double emploi du trait verti- 
cal , puisse être interprétée par TB = OE = Officirm 
QVINTA. 

.Ce dernier atelier est d'ailleurs marqué par la lettre P, inclinée vers 
la gauche, qu'on voit à la PI. LVI, n“ 1 et a. 

Le quatrième atelier résulte d’une manière certaine de la légende 
vjllll = O/Jicina QVARTA , PI. LIX, n° i . 

I-a lettre mystérieuse H, qui se présente. à la PI. L1V, n“ 3-ti; 
PI. LV, n" 1-8; PL LVI, n° 3; PI. LVII, n’ a» à la face principale 
pourrait bien indiquer aussi un numéro d'ordre; mais cet H reste 
encore pour moi à l’état d'énigme. Quant à la première office de 
rétablissement monétaire d’Obulco , elle n'exige rien moins qu'une 
dissertation à part. • 

Enfin, en parlant de la seconde officine d’Obulco, j’ai oublié de- 
citer la légende, tout à fait décisive : OIIAA, PI. LVIII, n°6, =011... 
= O/ficina SECVNDA. 
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Ou mt. PI. LIX, n° *>. I* légende supérieure du revers, AA, an- 
nonce une PRIMA MONetn, précisément comme la légende 
sur les nombreuses médailles d'Osuna. (Ursoj. 

Oncba. Au n° 6 de la PI. LIX, la légende supérieure du revers oA 
= OA, annonce aussi VOJfiçina PRIMA , dont l’indication a été 
omise sur les pièces suivantes d'un moindre module. 

Obipense et Orippexse. PI. LX, n“ 1 et a. Au revers , il y a va et 
R = OR = Offieina DECIMA SEPTIMA. Cette lettre numérale, 

R , a été omise sur la planche de Florez , et par suite aussi dans les 
descriptions de Mionnet, Akerman et autres auteurs, excepté don 
Candido Trigueros, de l’Académie de Séville ( t), qui a fait graver, à la 
PI. a, n” iv, la médaille d’Orippo, représentée au n° a de ma PI. I,X. 
Seulement , la ligure de l'Académie porte un B à l'exergue , au üeu 
d'un R, qu’il y a réellement sur mes médailles. En outre, il résulte de 
ces images que c’est toujours une grappe de raisin qu’il faut voir à 
la face principale , et jamais une lyre , comme Mionnet a eu quelque 
raison de le supposer (a), d’après le dessin fautif qu’on trouve dans 
l'oeuvre de Florei. 

A propos des Mémoires del’ Académie royale de Séville, je citerai aussi 
In médaille qui s’y trouve représentée à la PI. V, n° vi , et que je u’ai 
pas trouvée nulle part, mais dont je donnerai une copie fidèle. Au droit 
il y a — DO — 0 V ART A Offieina ; au R", /ART. Cette médaille 
unique appartenait au célèbre cabinet du comte del Aguiln, à Séville ; 
cabinet qui , à ce qu’on prétendait en i8a3, lorsque je me trouvais 
dans cette ville, avait été envoyé auparavant en Angleterre, et périt 
entièrement avec le vaisseau qui le portait. Quelle excellente collec- 
tion de médailles et monnaies, de tous les pays et de toutes les épo*'- 
ques, il doit y avoir au sein de la mer! 

[ 1 , Mémorisa de la real Aeademia Sevillana de humas letras ; Sevilla, 1773, 1. I. 

(2) Supplément, 1. 1, p. ÏSMO, n° 224. 
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Osicbkda. PI. EX , n° 4- Ces fondements sur lesquels on s’est ap- 
puyé pour attribuer cette rarissime médaille à Osicerda seront exa- 
minés plus tard. Pour le moment il s'agit de constater la valeur nu- 
mérique de la légende celtibérienne : 'MrISC. = OSKC = Ofjicinn 
SEC unda; légende d'autant plus précieuse, que tout le monde est 
d'accord sur la signification des lettres 
Sacili. PI. LX, n* 5. La légende du revers, en très-petits caractères ■: 
OLAE = OLAE, s’explique par O fficina VNDECIMA AEm. Cette 
interprétation est confirmée par les autres médailles de Sacili, pu- 
bliées déjà , où la lettre L se trouve isolée au revers , pour marquer 
le onzième atelier (î). Skstisi en donne une autre d’après Je musée 
Hedervarien , portant au revers : AL = A eris VNDECIMA ; puis 
« sub equo O. vel globulus (a). » Dans la première supposition , nous 
aurions l'O initial de l'officine, qui ne serait plus sous-entendu; dans 
la seconde, le globule annoncerait l’once romaine, ce qui paraît pré- 
férable , puisqu’il y a au droit la tête de Minerva, propre à cette 
monnaie minime. Quant au cheval libre ùh revers, ce type sert pour 
différentes subdivisions de l'ar, mais probablement jamais pour l'as 
entier. 

S ctasi. PI. EXE Les médailles de cette planche ont toutes été at- ' 
tribuées à Sætabis , parce qu’au droit dXi n° 5 on trouve ce nom en 
caractères ordinaires, avec la même légende celtibérienne au revers : 
MEp'H' __ MPINE, qu’on retrouve sur les autres, et qui s'explique 
par M oaeta... lîittriorit QVINTA. A la lace principale du n° 4, il y 
a , en outre : |S*I == EOI = QVINTA OJJficina I nterioris, comme sur 
les médailles d’ Emporta. Au droit du n“ 8, il y a les lettres « = CC, 
qui seront expliquées plus tard, n’étant pas des lettres numérales, 
le n° p contient, comme nous en avons déjà vu des exemples, la 

lt) Fumez, t.XXXlX, «g. 7 et8;tab. I.XY, #g. 10. 

, (2) DcAcrinone délie medaglie ispane, p. (Cl, huitième médaille de Sacili ; et pl. III , 
Hg. 8 (non pas fig. 8). ' 
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„ réunion Je deux ateliers : le cinquième de l'intérieur, exprimé 
d'un côté par ... PYP = 1 NF.O = IN ferions QVINTA Officina; de 
I autre, par ... PXM = O fficina DF.NARIORVM nVODF.CIMA. Cette 
jolie pièce, figurée à la PI. XII , n° io , de M. Akerman , n’a pas été 
représentée arec son exactitude ordinaire , parce que le dessinateur 
à placé devant lui le revers sens dessus dessous, et ne pouvait dis- 
tinguer ainsi le type du croissant à profil humain. 

Saguntum. PI. LXII-LX 1 Y. Ir n* i de la PI. I.XII présente une 
médaille grecque inédite et unique, sans aueune mention de l'atelier. 
I es n“ a-q, où l'on trouve Pd = PO, au commencement des légen- 
des , annoncent une DECIMA QVINTA Officina. Au n" to, ce sont 
des lettres arrondies , PO , au même effet. Les M reviennent aux 
n“ 1 1 et 1 2 ; mais ce dernier contient en outre une seconde légende, 
commençant de même |>ar PP = PO..., puis suivie par intervalles 
par PQ = EO — QVINTA O fficina; d’où résulte la réunion des 
quinzièmes et cinquièmes officines. 

A la PI. I.XIII, n“ i- 4 , nous retrouvons le Pd de la quinzième of- 
ficine, île même qu'aux n“ 6-jo. De plus, il y a, au droit des n“ 7-10, 
l'indication d'autres ateliers réunis momentanément à celui de Sa- 
guute seule, et dont l’explication, hérissée de difficultés qui exigent 
quelques développements, demeure ajournée à un autre chapitre. 

La PI. LXIV nous offre ce même M au n° 1 ; Vkj au n 4 2 ; ué au 
. n? 3 ; P isolé au n 4 4 , où T O indiquant l’officine doit être sous-en- 
tendu ; encore uP aux n" 5 et 64 P'î* au n” 7 ; PP au n* 8. Tout cela 
est équivalent au 1*0 = DECIMA QVINTAQ$îci/ia. I*P isolé revient 
au n°. i 3 . Au n 4 i 4 , il y a PM = PM = DECIMA QVINTA M oneta. 
Aux n“ i 5 et 16 sont répétés les PP et PP d'auparavant. Mais c’est 
surtout le n* 12 qui mérite une attention particulière. Dans ht lé- 
gende C. S MQ, les deux dernières lettres, MQ, annoncent la Mo- 
neta DECIMA SEXTA ; et , comme la secôndo lettre, £ , diffère de 
l'alphabet romain ordiuaire, il y aurait lieu à considérer la légende 
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comine ce Itibérienne, et non de frériture vulgaire. Dam ce cas, non» 
aurions enfin trouvé le Q [jour l'alphabet celtibérien. Quoi qu'il en 
soit, eette médaille fournit invariablement la preuve qu’il y a eu , 
dans un moment donné, à Sagunte, deux ateliers monétaires, portant 
les n“ i5 et 16. 

Seoovia. PI. LXV, n° a. Les caractères ordinaires de la face prin- 
cipale, CL, qui ont tant donné à penser au P. Flore* et autres savants 
espagnols, signifient : C itérions VNDECIMA (olticina), comme il sera 
démontré plus tard. 

Tamui'siexsb vel Samusii;ssiî. La légende dù droit, assez confuse, 
annonce-t-elle aussi le numéro de l’atelier? Peut-être faut-il lire MIX 
=: M oneta XONA. la» n" 4 et 5 sont uniques l’un et l'autre. Celui 
que Mionnet a cité d’après Florez, en ne lui attribuant que la cin- 
quième rareté, est mon n” 5, PI. LXV, mieux dessiné qu'il n’avait été 
par le graveur de Florez, quoique d’après le même original, qui se 
trouve à présent au grand cabinet de la Bibliothèque nationale. Dans la 
légende supérieure du revers, évidemment celtibérienne, mais impar- 
faitement Conservée, il y a 7 et hii monogramme qui pourrait bien 
signifier h&sarut M orulte; puis les vestiges d’un O. Comme simple 
conjecture, et sans préjudice de mes démonstrations plus rigoureuse» 
et plus habituelles, je dirai donc qu’on pourrait deviner ici la phrase 
suivante : DECIMA- QV1NTA ASjar/Ve M onetœ O/fiema. lai figure 
n 0 4 représente une médaille du cabinet du feu lieutenant général 
Alvarez, où j'ai trouvé beaucoup de belles choses pour mes planches. 
An moment où j'écris, sa collection est passée entre les mains de 
M. Cerdà, à Madrid. Mais, comme ces médailles ont une grande im- 
portance aussi sous d'autres rapports moins douteux que celui des 
lettres numérales, nous y reviendrons dans un autre chapitre. 

Ipaobo? PI. LVO, n“ a-ti. I æ P. Florez a publié (Tab. T, IV , 
n* ta) une médaille évidemment fruste, dont il n avait pas vu l'Ori- 
ginal, existant, dit-il, à Cordone, et qui présente, en caractères or- 
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dinaires, le nom d’IPAGRO. Sur cela Sestini a présenté ( 1 ) une autre 
épreuve, mieux conservée, mais très-médiocrement dessinée, comme 
toutes ses planches ; identique, du reste, à celle que je donne à la 
PI. LVU, n° 4» avec la différence qu’au droit de eclle-ci et du n* 3 an- 
térieur, on trouve la légende celtibérîenne PffAVPO = INPAOINO, 
au lieu de l'altération pratiquée sur les exemplaires de Cordoueet du 
musée Hedervarien , pour en faire tant bien que mal une légende en 
caractères ordinaires, contenant le nom de la ville A' Ipagro, men- 
tionnée par l’ Itinéraire d'Antonin , lequel a donné lieu aussi à d’au- 
tres falsifications, comme on verra par la suite. Mionnet a reproduit 
la description de Elorez , et qualifié d’unique , comme de raison , la 
médaille du docteur Vazqtiez Venegas, à Cordoue. M. Akemian a 
admis aussi , sous les n“ 3 et 4, les deux médailles portant le nom 
A' Ipagro en caractères ordinaires, mais seulement d’après E’Iorez et 
Sestini. Voilà les faibles bases sur lesquelles repose l'admission de 
cette ville dans la géographie numismatique , où elle ne pourra guère 
se maintenir. 

l-a dernière moitié de la légende reltibérienne : ...9H j O = OINO, 
signifie partout Qfficina ISterioris DECIMA QVARTA , et se repro- 
duit dans plusieurs localités, qui doivent être déterminées suivant 
les types de la Triqnetra , de la Victoire, de la tète d'Hercule, et du 
sphinx. M. Akernian a publié une précieuse variante de la médaille 
que je donne ici sous le n* n. Cette, variante se trouve au musée Bri- 
tannique, et a été représentée à la PI. IV, n”q, des Ancient coins, etc. 
Elle contient une contre-marque fort importante, que j'essayerai d'ex- 
pliquer au sujet de la Triqnetra (a). 

. (I) X,. C., pag, 58, tab. Il, Qg. 12. 

(2) J'observe, ente moment, qn’an tome I" du Supplément, pag. 29-30, Mionnet a 
qualifie de empestée la médaille unique d' Ipagro, qu'il avait reproduite d’après Flores, 
et qu'il publie en même temps une autre variante inédite, portant : ■ IPAÇHO. 
sir), - d’un cabinet inconnu. Dans la note il ajoute qu’il croit cette dernière antique, 
autant qu'il loi a été possible d'en juger sur un dessin faiblement exécuté. Quant à 
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A la fin de la PI. LXVII, n“ 7-9, commence le gaand monnayage 
celtibérien, exécuté dans la ville d’Unso (Osuna). Les caractères in- 
termédiaires : A 9 — AO, s'expliquent par PRIMA Officina, aux n°* 7 
et 9 ; mais, au 11° 8, il n’y a que l’A, et le mot officina est sous-entendu. 

I.a PI. LXVin, 11“ r commence par d'autres variétés, que nous 
attribuons également à Urso, par suite du type du sphinx , de même 
que les deniers n°* 4 et 5 , frappés au même type, en caractères ordi- 
naires, par Tmus Cabisius, sans la date de Roma. Les autres deniers 
de la famille Carisia , appartenant à l'hôtel des monnaies établi dans 
la capitale de la Lusitanie, A ajusta E mérita, procèdent de Publius 
C'arisitis. 

A la PI. LXVIIII suivent d’autres médailles d’Urso, avec le type du 
sphinx , et la légende At* 1 ©h^ =c AMOPE, dont les trois premiers ca- 
ractères répondent à PRIMA M On cto Officina , etc. Au n° 5 , cette 
légende est renversée de droite à gauche; et le n° 1 1, dont le sphinx 
est tourné vers la gauche , peut être lu indistinctement APl©b$ ou 
♦NDPlA, suivant qu’on part de la main droite ou de la gauche, la 
signification restant la même. A ce n* 1 1 , par la faute du graveur, il 
y a cependant un h, au lieu du 1 qu’il faudrait. 

La même légende , APl<Db 4 , tournée vers la droite , et rarement 
vers la gauche, se retrouve à la PI. LXX. Sur le grand bronze, 
n“ i-4, se maintient en permanence le type du sphinx. Iæs n“ a et 3 
sont des médailles d’Obulco, surfrappées à Urso, ce qui semblerait 

moi , je sais bien persuadé que la médaille elle-même est antique, de même que celles 
dont j'ai fait voir plus haut la falsification partielle, en ce qni touche la Légende; 
mais que , dans ce dernier cas aussi , la légeude P J PA 9 P l O a été, quoique mala- 
droitement, transformée au burin en IPASHO. De l '9 on a fait un S, en grattant 
la partie droite du cercle de l’ 9 . Du second P 1 , l’on a effacé le trait vertical in- 
termédiaire; et en l’ajoutant au bas du dernier trait perpendiculaire, on a fait du 
P 1 un H, an lieu d’un R, comme l’eiigrait impérieusement la prétendue légende 
d'/pagro. En résumé , aucun de ces illustres auteurs, Flora, Miounct, Akerman et de 
Saulcjr. n'out vu ees médailles falsifiées. A mon grand regret, il fout donc effacer la 
ville d’Ipagro de la géographie uumismatique de l'Espagne. 
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indiquer que l'atelier d'Obulco était plus ancien que l’autre. De même 
le 11” 4 contient les trace» d'une ancienne médaille surfrappée à Urso. 
Parmi les monnaies du moyen et du petit module, toutes relies qui 
portent lé type du boeuf, n“ 5 -g, Il et ta, sont des semis, qu'on 
marquait d'un rroissant aussi bien que d'un S. la' sanglier dn n* 10 
indique une valeur encore plus inférieure de la « petite monnaie. * 
Au ii” 9 on trouve, outre la légende ordinaire, un A isolé dans le 
champ, annonçant aussi la première officine. 

Ces observations s'appliquent également à la PI. LXXI, n“ i , a et 1 . 
Aux n“ 4-7, il y a réunion de deux ateliers , le premier et le onzième. 
A la face principale du n* 4 , il y a donc un A = A , et au revers, 
t = L, onzième lettre numérale; au n” 5 , /A A = MON et a PRIMA, 
au droit, et L tourné vers la gauche, aussi bien que le type du boeuf. 
Comme l u a en même temps la valeur de la lettre O, l’on pourrait 
lire aussi sur tous ces revers : LO = VNDBCIM A O (firma, sans que 
re dernier mot ait besoin d'être sous-entendu. l,e n” 8 représente 
une importante médaille unique du cabinet de M. le comte d'Ezpe- 
leta (Pampeluue et Madrid), on 1 *A ordinaire est remplacé par un K 
au commencement de la légende accoutumée. Il en résulte le fait que, 
dans une occasion urgente, il v a eu une seconde officine à Urso, ee 
qui n'est pas étonnant , vu le vaste monnayage exécuté dans cette 
ville. Au n° 9, ou rencontre le B «le la secomle officine sur la face 
princqiale, en contre-marque. 

Visa. Le n” t de la' PL LXXII représente une médaille inconnue 
jusqu'ici, dont la légende ccltibericnne : PAN = F.AN, s’explique par 
QVIX'FA A ereorutn *? iumorum (officina). Au n“ a, vient une nouvelle 
médaille d'Obulco, annonçant parles chiffres romains III, deux lois 
répétés, deux officines distinctes portant le numéro trois ; ce qui 
vient grandement eu aide pour l’explication de quelques autres va- 
riantes d’Obulco déjà connues. (Cabinet de M. Delgado, à Madrid.) 
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CHAPITRE VI. 

FORMULES ET ABREVIATIONS DES LEGENDES CELTIBIÏRIENNES. 


Après les lettres numérales et leurs indications plus ou moins dé- 
veloppées, qui ont fait l’objet du chapitre précédent, viennent tout 
naturellement les autres formules des légendes celtibériennes, qui 
s'expliquent principalement r 

r" Par les abréviations analogues qu’on retrouve sur les médailles 
romaines , dont l’écriture ne porte que des caractères ordinaires et 
usuels; 

•A* Par les formules contenues dans les inscriptions lapidaires et 
autres monuments antiques des Romains. Je me bornerai cependant 
aux formules qui reviennent un peu fréquemment sur nos médailles 
celtibériennes, car la matière serait trop longue à épuiser; 

3* Par les renseignements qu’on trouve dans les auteurs clas- 
siques. 

Sous le premier rapport, la base d'interprétation la plus solide et 
la moins sujette à tergiversation se présente d’abord dans le denier 
de la famille Cornelia (i), inscrit LEW'CVFbKFL, qu’Eckhel a déjà 

*. *’ S • ' , 

(1) Thésaurus MoreLlianus, tab. 2, fig. II. (Coroelia.) 
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rendu par LENTuIitf CVRator Xariorum FI Midorum (i). Je mon- 
trerai plus tard la probabilité que ce denier a été frappé à Sartabi 
Xativa). Pour le moment, il suffit d’observer que cette formule du 
mrutor dcnariorum est souvent exprimée , sur les médailles d'O- 
iiilco, par CX à la face principale du n° 4 de la PI. I.VII, et aux re- 
vers des PI. LIV, n’ 4 ; LV, n“ 9 , to et 1 1 ; et LVI , n* i , toujours 
dirigée de droite à gauche, comme tout le reste de ces légendes, au 
bas desquelles on trouve les 0X = Deuariorum Curator. Sur plu- 
sieurs autres de ces figures des produits de l'hôtel des monnaies 
d’Obulco, l’on ne trouve que I X du côté de la droite , soit qu'à l'autre 
extrémité la lettre 0 soit tombée hors de la portée du flan ; soit que 
cette lettre se soit effacée par une circulation plus active ; soit enfin par 
la négligence habituelle de Ces graveurs, dont on voit tant d’exemples 
sur les médailles d'Obulco , frappées par les édiles Æmilius et Junius, 
en caractères ordinaires. L'on pourrait attribuer aussi à cette der- 
nière cause la circonstance que, à la Pi. LV, n° 4 , on lit de gauche 
à droite , CX = Curator Xariorum , quoique les deux lignes supé- 
rieures soient évidemment dirigées vers la gauche. 

I >a légende qui traverse le champ : EX S.C. = Ex Sbnatus Con- 
sulto, se retrouve sur la médaille de Tolède, PI. LXV, n” 7 , tant 
déhattue par mes devanciers, quoiqu’elle soit rédigée en caractères 
ordinaires. 1-a seconde légende du droit : CELT A/fc, ou CEI.T /CAS, 
comme au n*8, signifie CFAJT iberiarum AMBarum , et le sens en 
est, si je ne me trompe, « que le sénat romain a fait frapper ces 
monnaies à l'usage des deux Cellibéries à Tolède, » située effective- 
ment au centre. 

L’autre variante de la famille Cornelia , qui précède immédiate- 
ment chez Morellius celle du Curator Denariorum , porte également 
Ex Senatcs Consulto, mais à l’exergue : CN.LEN.Q. = CNc/us 

(I) Doctrina numorum, vol. V, p. 64. 
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LEN 'tutus Q uœstor. Ce questeur du sénat se retrouve très-fréquem- 
ment sur les médailles celtibériennes, désigné, au défaut du Q, par 
<rht, ou simplement (b\( — CVœstorSEnalus (i). PI. XXXI\ - 
XXXVIII. 

Au lieu du Denariorum Curator, nous trouvons à chaque pas, 
dans ces recherches , la formule Orkarioscm NumulaBIU*. Eckhel (a) 
fait mention , parmi les nombreux officiers employés à la fabrica- 
tion des monnaies, des numularii officinarttm argentearum familue 
monetariœ , ou numularii officinatorcs monetœ. A la face principale 
des deniers figurés PI. XXXIX, 11“ 1-9, on trouve X-K, Ÿf 1 pour 
DENARIORVM N umularius , ces deux monogrammes X et * étant 
également fréquents sur les deniers frapjtés à Rome en caractères or- 
dinaires. Aux revers il est aussi fait mention du bronze dans la légende 
XfMAK, Xf-KIAK ou XPMAK ( 3 ), égale à DENARIAE Pecuniœ Mo- 
netœ A erere ’Sumularii. Sur le bronze de la meme planche, n" 10-1 3 , 
Von ne trouve plus cet XK à la face principale; mais aux n”* i4-t6 il 
y a la première lettre de cette formule, X, qui fait le commencement 
de la légende du revers. A la PI. I, n" 10 et 11, parait aussi le Kl* — 
Denariorum Numutarius , exprimé de même par la formule XK, 
PI. V, n“ 1, a, 4 , 5,6,7, Ri 9 et tOj P 1 - VI entière; PI. XIII, n" 10 
au droit, etc. A la PI. XX, n* 6, X!“ a la même signification, ainsi 
qu'à la PI. LXI, n° 9, le commencement de la légende du revers 
NXŸXM ; seulement ici nous lisons Suinularius DENARIORIVM, au 

( 1) Ijj lettre Q, dit le savant M vsnir, n’était pas connue dans tes temps antiques, et 
l’on mettait S sa place le C ou le K, comme 011 voit dans le mot 910*91». qui s’écrivait 
Cuiscue ou Kuitcue, et dans le nom propre Tanaquil, qu’on trouvait écrit par te* 
Étrusques, parfois Tanacuil, parfois 7’anakui/, et encore Tanaiuil. liistoria critica 
de Espaîia, t. XVII, p. 24. 

(3) Iloctrina numorum. vol. 1 , pap. I.XXIX et I.XXX. 

(3) (et te dernière variante a été publiée par M. de Saulcv , et chez Laatanova fou 
trouve encore { n* 91 ) . ; nouvelles preuves que le caractère h est un 

P, et non un L. 
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lieu des formule* précédentes : « Denariorum Nuniularitis. » Blanc 

bonnet et bonnet blanc.) 

Sur les médailles d’Obulco, PI. LYII1, nous trouvons : 

Au n* a, NAf' = NÆN = Suinitlariia Mreorum Sttmoruin ; 

Au n“ 3, N AA — N, ED = Sumularius Ærù D enurittnun ; * 

Au n" 4, N AA sa .VE A jb Sumularius Erir A rgenti. 

Omo DtKAmomnr , PI. III , n" 4-.t i , par AfAX = ON XX = O p- 
lio Suniontm DENARIOR VM. Le pluriel est ici clairement énoncé, 
comme dans les inscriptions romaines on mettait cos j « m i consul , et 
coss pour consulrs. D'autres variantes de la même planche portent : 

A,r*xx — orxx — strxx — orxx — orEx *- nrxx et «rxx, 

toujours dans le meme sens. Sur le bronze, cette formule est le plus 
souvent omise. On la voit aux u“ to et 1 1 de la PI. II ; mais , aux 
n" 1-5 de la PI. III, elle ne se retrouve plus. 

A la PI. X, n° t, ou lit également XX pour le pluriel du mot dintt- 
rius. Iæ commencement de cette intéressante légende : 'NIXXf / = 
OIIXXN, ayant été expliqué déjà au chapitre précédent des lettres 
numérales, parmi les seconds ateliers, la phrase entière se présente 
ainsi : Officina SECV N DA DENARIORVM N umorum vel Sumula- 
rua. Comment trouver ici le nom d’une ville pu d'un |>euple? 

Parmi les médailles attribuées avec plus ou moins de fondement à 
H huila Tarraconensis, Mionnet en a publié une (i) portant, «en ca- 
ractères barbares, » comme il dit, la légende M3HOPTN. Dans ces 
quatre dernières lettres, OPTN, je ne puis m'empâcber de voir la 
désignation de l’OPTio NI unwrum. Il est impossible de joindre le T 
et l’N pour la formation d'un seul mot. Ija première |>artie de la 
légende semble se diriger au contraire de droite à gauche : car, si l’H 
est immuable , les E et N sont véritablement rétrogrades. J'ai pensé 
à la ville de HEN/ia ou Enna SicilUe. Elle a bien une médaille en 

■ • * • - . 4 - S , 

(f; Supplément, 1. 1, p. 97, et pl. IX, n* 38 (et non pas 43}. 
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argent portant la légende HENNAÏON (i) , et ses médailles plus 

réeentes en bronze, marquées de cinq ou quatre globules ( et 

.... ) , indiquant le Quincunx et le T riens , prouvent qu'il y avait 
un atelier romain à Enna. I à aussi l'on figurait souvent la tête de 
Gérés, comme sur la médaille attribuée à la ville de Rhoda. Quelque 
cas qu'on fasse de ces dernières conjectures, j'espère que la formule 
de l'OPTIO N umorum sera admise. Eckhei (a) a ce passage au sujet 
des employés monétaires : « Qui operis produit, dictus est Optio. » Et 
immédiatement après : « Qui in metallorum probitafem inquisivere, 
vocabantur Exact/ >res auri, argent!, if ris. » Peut-être l’un de ceux- 
ci est indiqué au droit de la médaille, PI. XXXII, n' i , par la légende 
PXHN = EXÆN ou EXHN , suivant qu’on verra la diphthongue Æ 
ou l’H ordinaire dans la lettre celtibérienne H. Dans le premier cas, 
on lirait EXactnr Mreorum N umorum ; dans le second, EXoctor Hif- 
panorum N umorum. Voir, au chapitre III, sous le n° 90, les obser- 
vations relatives au caractère H. 

Curator mjmorum. Cette formidc parait dériver naturellement de 
celle de Curator Denariorum , expliquée ci-dessus. Elle est dési- 
gnée , sur les médailles espagnoles en caractères ordinaires , par 
C*N, PI. LXXI, n* a, qu’il ne faut pas confondre avec le prénom 
Gtfejus , qu'on rencontre aussi , mais sans le point intermédiaire. 
Dans les phrases celtibériennes cette formule revient très-fréquem- 
ment. A la PI. XII, n° 4, la Légende est terminée par = CV N .= 
CV rator tiumorum. Aux numéros suivants, 5 et (i du même groupe, 
il y a <K = CN — Curator tiumorum , et <è = CP =s Curator P ecu- 
nice ; PI. XIII, n” 4, également <K, et aux n“ 5 et 6, <M . La légende 
de la PI. XV, n” 9, a la même terminaison, <l' / , remplacée à la 
PI. XVI , n” 1-10 et ta, par W* == K.N a= Kurator tiumorum. A la 

(1) Eckhel, Doctnna nom., 1. 1, p. 206; et Hionnet, Description de médailles, 1. 1, 
p. 233. 

(2) Doctnna nuin . vol. I, p. LXXIX 
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PI. XVII, u* 4. nous avons de nouveau la terminaison reproduite 
sur la pièce d'argent figurée PL XXVI, n° 3. Le n° 4. immédiatement 
après, finit par <1^, et le. u*5 par <F. La formule KL' revient à la 
PI. XLI, n° 3. Sur les médailles celtibérienues d’Emporiæ, PI. XLV1- 
XLVX1I , les terminaisons <Ket W se présentent continuellement, et 
encore à la PI. 1JI, n* 4- Parmi les caractères ordinaires, on trouve 
CN =s. CurcUoi \umorum, PI. LVIII, n” 5, à la partie supérieure du 
revers. 

Cpratob Amis. Sur la médaille de Sagunte, PL LXIV, n" i, nous 
lisons, en caractères latins ordinaires : C*A.PV = Cumtor Aeris 
PMblici. Dans le groupe si riche des PL XL1V et XLV tout entière», 
portant les légendes et <A i tP =s CVASE et CASE, nous lisons, 
dans le premier cas : C X rotor Aeris; dans le second cas : Curutor 
Aeris. Le reste de la légende, SE, parait se rapporter au sénat; de 
sorte que la phrase entière ferait : CV ratvr Aeris SE nalus. Cependant 
il làut réserver pour les recherches ultérieures l'alternative de CVm- 
H>r Aeris S panue Vicierions. 

Cuhator Moî»et*. PL XLV III, n° io, face principale, on trouve les 
lettres finales = CV MO = C X rotor MO nette. De même à la 
1*1. LXVLlI, n” i , entre les jambes antérieures du sphinx, par addition 
a la légende ordinaire de ee groupe : CM = C urator îilonetrr. I a* 
ii” a, qui suit immédiatement après, contient à l’exergue la légende : 
CM4 1 == CME — Curator Manette Kjsterioris. 

Monbtarius. Telle sera la signification du monogramme r*1 — MON, 
qu'on trouve isole dans le champ des médailles d’Urso, PL LXX, 
n“ il et îa (IJ. 

Df.xariorum Mom-tahjüs. Formule exprimée à la fin des légendes 
de la PL III, n"* p-ia, par XM ou jfM = DENARIORVM Monetarius. 

(I) EiAbrl, Dactrina iiuraoruru, vol. I, pag. LXXIX. ■ Reliqui mimstri gencratini : 
monitarii , officinaiores, « etc. 
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De même, PI. XVI bis, n“ n et li : MXM = MXM = M oMtarius 
DENARÏAE Mo/teftï. PI. XXIII , n” 5, à la seconde ligne : MXY = 
MXMON = yionetaritis DENARÏAE MONc<«, qu’il faut rétablir aussi 
au n' 7, ébréché, mais formant une variante distincte par sa face 
principale. Le n" 8, qui suit, est surtout instructif. Lrs trois carac- 
tères de la ligne inferieure font , moyennant les monogrammes : 
MONeter Arme DENARIORVM MO/retorw/f. A la l'I. XXV, n» 7, 
nous retrouvons aussi le XM = XM. 

Monbtàrios AKrrv. Moskt.f.. PI. XXVIII, n“ ta et i5, aux faces 
principales : MHM = MÆM s= 1/lonetttriiis Æeive M onetrr ; on , si 
I on préfère la valeur de Vache pour la lettre H : M onetarias 1 1 is- 
piuur Mouctre. A la PI. XVII, n” 8, on lit également au droit Ml IM 
pour MHM. 

Pk.epositls Peci niæ , etc. Parmi les abréviations des inscriptions 
antiques, on voit souvent P.P. pour PcttPosUûs , potir Vecunia P«- 
blicii, pour VoPulus, etc. (1). Ainsi, à la PI. XXVII, n“ 1 -fi , où il y 
h rrrtv . . = PPPP .". , je lis : PrrePosUus Per/rniVe P obtiens , etc. 
De même, .à la PI. XXI, n“ 1-4, portant ri'P’l'... Les légendes d’Ab- 
dera , l???0 — OPPPI renversés , s’expliquent par Ofjicina Pr/s- 
Pusiti Pccunia' PRIMA. PI. XLH, n“ i, a, 4- Le n* a porte la même 
légende, mais dirigée de gauche à droite, comme il a été dit au cha- 
pitre NI, en parlant dé la lettre 9, numérotée 507. Les médailles de 
Ja PI. XVI bis , n" i-4 , ne laissent aucun doute sous ce rapport. Au 
u* f , "il y a = PPAS = Pra-Po.nfwj ii&sibutl au n” », EPAY 
= PPAMON = PrœPusilus Assarùe vel Acmr Monete; au n” 3, 
t'PAÉ'r = PP ASS — PræPositus AÈSibus- Enfin , au b° 4, lYAZ =r 
PPAS, comme au n" t, mais avec le sigma des Grecs, faisant partie 
de l'alphabet celtibérien , comme il a été dit au chapitre III , carac- 

. - ■ - . .; .»* -i : . 

(I) Zaccakia, Inslitucioaea a n tiqua no-la pida ru* , traduction de T italien k l'espa- 
gnol, par Casto Gonzalez Eineritense, p . 400. 


* 4 - 
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tère a45“- Ces légendes des revers sont les mêmes dans ce groupe de 
médailles, avec la légère différence entre un Z et un X ; différence 
qui n'est pas à dédaigner cependant, puisqu'on a mis en doute l'exis- 
tence de la lettre X , dont la synonymie avec l'X résulte en même 
temps de ces variantes. I,a légende XêvtT = X.MPP, signifie : DENA- 
RIAE Monetir Pra’Positus, PI. XX , n° a. A la PI. XXT1 , n“ 9, la lé- 
gende VïV TM — PPP ON, peut s'expliquer par PrerPasitus P ecunùe 
O fficina DECIMA TERTIA. Il y a un intervalle entre le dernier P et 
l’O, pour montrer qu’il ne faut pas joindre ces deux lettres. A la 
PI. XXV, n° 11, les dernières lettres, PPP — PPP, contiennent aussi 
la formule accoutumée du PrtePor/t/ir Ptcuniæ. 


• > - . • ' V - ! 

Des ARt.r. Monetæ. I-es lettres finales XM et XT, dont il a été ques- 
tion plus haut , ne doivent pas être interprétées constamment par 
Plenariorum Monrtarius . Souvent elles comportent la signification : 
DENARIAE Moncta;. Ainsi, PI. XV, n“* 4-fi, etc. 

Dexariorum. Muser a Autre explication des terminaisons en XM == 
XM. A la PI. XXVI, 11“ 1 et a, les lettres dernières ... MXM -- INX.M, 
s’expliquent par IX DENARIORVM M oneta, c'est-à-dire que le mot 
île Moneta implique ici I hôtel des monnaies , de même qu’il y a à Paris 
une Monnaie des médailles. Dans le même sens, à la PI. XXIX , n” 3, 
il faut lire au commencement : MR = MR = Moneta DECIMA SEP- 
TUM A...; et les lettres M M au droit de la médaille, PI. XXXVII, 
n” 8 , signifient M oneta DVODECIMA. La médaille d'Emporiæ , 
PI. XLVIII, n” 9, est positive à cet égard. Il y a ht/N... = MONefn 
DECIMA TERTIA ... Voir au ehairitre IV le monogramme 34y. Sur 
les médailles d’L'rso, PI. LXIX-LXXI, les légendes commencent éga- 
lement par Af*1 et Bt*1 = PRIMA MOX eta et SECVNDA MONcto. 

Popcli. Nous avons vu déjà, suivant Zaccaria , que l’abréviation 
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PR, dans les inscriptions antiques, signifiaitparfois/e peuple, PoP ulus. 
Je crois qu'il faudra l'interpréter souvent ainsi dans l’explication des 
légendes celtibériennes, concurremment avec les phrases PrtrPosUiu et 
Pecunia Vublica. De là naissent desdoutes embarrassants. Suivant toute 
apparence, de même que, sous les empereurs romains, le monnayage es- 
pagnol était partagé, comme on sait, entre l'empereur et le sénat, de 
même, durant la république, il existait un semblable partage entre le 
sénat et le peuple. Le développement de cette grande question n'appar- 
tient pas à ce Chapitre ; mais il faut bien citer ici, hypothétiquement, 
qifelques-unesdes formules qui s'y rattachent. Ainsi, l’on expliquerait 
la légende ci-dessus mentionnée, OPPPI, par Ofjicinu PecuniœPoVuii 
PRIMA. (Médailles d'Alxlera.) A la PI. 1, n“ y, uous lisons au droit : AC 
== AP — PRIMA P opuli, et au revers : AŸP'f.:. = AOPO — PRIMA 
OJficina PO puli. . . Mais ces dernières lettres peuvent signifier aussi 
Pecttnut’ (isernsis , comme on verra bientôt. Aux revers des deniers 
n“ 1 et a de la PI. V, nous lirions : Xf'SÎPP == XNOOPP = DE- 
NARIORVM N umularius DECIMA QV ART A Officina PoPuli; et à la 
PI. XXV, II» 1 1 , MPTPI-P- = MPMONPPP = DVODECIMA PopuU 
MONete PrœPusiUts Pec/mire, etc. 

Hesheri.»:. L’Espagne était fréquemment dénommée Hesperia par 
les anciens. C'est un point suffisamment établi par M. Cortès (i). 
L’omission de faspiration ne peut empêcher de lire à la PI. III, n* 8, 
AS'Mf = ALXMESP = PRIMA IN ttriuris M uneta ESPerèe. A la 
face princi[)ale, il y a : IP'M = IINM = PRIMA IN ferions Moneta , 
comme au revers ; tel était le soin que ces monétaires apportaient à 
bien marquer le dénombrement ou la numération de leurs ateliers. 
D'un côté, le chiffre romain I ; de l'autre, la lettre numérale A. De 
la même manière, on explique la légende J'&J’f'A ... = S ES PO ... 

(I) Diccioiiario de la Eapana au ligua, t- Ht, P- 35. Voir aussi l'article Hctpérit , de 
l'Enqtcloptdie méthodiqui (Antiquités), t. 111, pag. 182-183. 
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= DECIMA OCTAVA ESPenVr Officia... (N- i4> de I» PI. XXX.) 
Il en sci ni t de même des médailles occupant la PI. XXXI, avec la lé- 
gende VP4"P — S ESP — I) EX !l. MA OCTAVA ESPeriVe (officina sous- 
entendu ) Encore faut-il réserver, dans ces cas derniers, l'alternative 
d Yjcterwris SP a nier pour ESPerù*. 

Argente*. Peccni.* Paisu (se. opnciv*), parait être la meilleure 
explication de la légende, PI. I, n* R, ARPA, la* type du cheval recu- 
lant devant une tète de taureau se retrouvera ailleurs. 

Prima Semissicm Argent) (officina), répond asse* bien à la légende 
PRlVrA, PI. I, u° f). Le type du cheval libre annonce presque tou- 
jours le semis , marqué ici an pluriel par deux S, excepté quand ee 
type est accompagne des globules plus ou moins nombreux qui dé- 
cident <le la valeur en onces représentée par chaque pièce. 

Prima Mon et a Spani.e, par IMOf-TV = 1 M()NES= PRI M A MONEw 
SpanUe. On pourrait lire aussi : Prima Moscln Er tetioris S panier; 
mais alors il faudrait déroger an mode d’interprétation si désirable, de 
combiner en un seul mot des lettres qui paraissent susceptibles d’une 
semblable opération. Or , quoi de plus naturel que de réunir ces 
quatre lettres : MONE, pour en former le mot de M( )N b'Ja. 1 PI. H, n“ i , 
i-io; PI. III, n'" 4 et 5. Sur ces mêmes planches, nous trouvons en 
même temps plusieurs fois la légende I^MONP 1 » — IOMOMES, avec 
un ♦ ou O intercalé de plus, où nous lisons PRIMA < yjicinn MONKfie 
Spania , au lieu de Prima Moneta Scanie , comme ci-dessus. PI. Il, 
h" a, 1, i i ; PI. UT, n" i-i. - " .. i-, * 

Censor. Sur la médaille de Cartcia , PI. XIJII, n* 4, il y a CES 
en caractères ordinaires, légende sur laquelle le P. Florer. (i) n’a 
conçu que des doutes et des conjectures, proposant de lire : Cn- 
jtu ESfi«i , ou CFSiriiu. 1 , CESo«i«j, etc. Mais surtout, à son avis, 
CESar, sans diphthongue. Quant à moi , je suis persuadé que cette 


I : McdallM, etc., i. H, psg 3I&-ÏI6, et tab. JW, 8g. S. 
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formule marque le censeur, par une abréviation analogue à celle de 
COS pour cossil. D'ailleurs, nous la trouvons expressément elle/ 
Xaccaria (i): « CES. eonseres. » Cette interprétation est corroborée 
par la médaille inédite et unique de ma collection, qui suit immédia- 
tement après sous le n" 5, oit la formule CES ou censure) est accom- 
pagnée des noms propres de ces censeurs : I Mcius RAJ ... et Lucius 
AliRl ... Ajoutez que le nom de C'arteia se trouve ici en tontes lettres 
à la face principale, tandis qu'au n" 4 il n’y a que les lettres CAR au 
revers, ce qui a obligé le P. Florez à recourir à plusieurs arguments, 
très-fondés du reste, pour prouver que sa médaille a bien été frappée 
à Carteia. Cette question, d'ailleurs, ne peut plus être révoquée eu 
doute, après la publication de mon n° 5. 

Gela |K>sé , il devient facile d’expliquer la légende en caractères cel- 
libériens, <KVr \f. PI. XXV, n™ i-4- KUe est d'autant plus précieuse 
pour l’analyse, que tous mes devanciers, y compris Sestini, sont d’ac- 
cord sur la valeur de ees cinq caractères , égaux à CESSE. Et, néan- 
moins, ce même Sestini y a trouvé le nom de la ville de Cessa. Nous 
lisons donc : CENSOR SFj/ntus on CENSOR S paniœ E xlerioris ; iif- 
chetise alternative, qu’il faut cependant conserver encore quelque 
temps. 1 «i mention du censeur ne se retrouvait guère jusqu’ici que 
sur les médailles impériales. 

IN ou r*- . préposition qui se présente assez souvent sur les médailles 
eeltibériemies, à la manière de la phrase grecque : Èv — à Rome. 
D’autres fois, c'est l’adjectif interior, désignant la partie de l’Espagne 
située au nord de l’Èltre. Sous le premier rapport , if y a une mé- 
daille en caractères ordinaires, frappée à Carthagène (a), portant la 
légende : Ti. Cksar Divi AucMsti Filius Avc.nslus Vonùfex Waximus , 
et au revers : Cajus César ’XYberii ’Srpos QvtyQueA/uUi) In \ictrici 

(I) Jjoco cil . , p. 372, d'après Fabretti, 769, 3. 

;2) Fierez, tab. XVn, Op. 3. Mienne», Suppl., 1. 1, p. 73, ré 41». 
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Sulia Nova Kart/iagine. Tète nue de Caligula, à gauche. Cette prépo- 
sition In a été qualifiée, par Eckhelfi) : « Epigraphe insolentior. » 
A mon avis, il signifie que Caligula se trouvait, à cette époque, à (iar- 
thagène , ce qui fournirait l’explication d’un fait historique encore 
obscur. Pourquoi Séjan épargna-t-il Caligula, favori deTibérius, lors- 
qu'il immolé tous les autres membres de la famille (pii lui faisait om- 
brage ? Parce que Caligula résidait probablement alors à Carthagène, 
IN Nov» Cartiiagine, et se trouvait ainsi hors des griffes du tyran, 
c'est-à-dire de Séjan : car l’épithète serait également applicable à 
ces deux antres personnages. Cette médaille est heaucoup plus rare 
que les autres, où l’on trouve les fonctions quinquennales de Cali- 
gula. Son séjour à Carthagène n’aura pas été de longue durée, tandis 
que le reste de son monnayage , sans l’IN, a pu se prolonger pendant 
cinq ans. 

Sur la médaillé d’Onuba , PI. I.IX , n“ 8, en caractères ordinaires, 
on lit au droit : COI, IN CT, que le P. Flores n’a pas réussi à expli- 
quer, mais où Sestini a lu très-ingénieusement : INejcfa Civitas T ur- 
i/u/ontm. En adoptant l’idée principale, je lis : JN C {vitale T urdulo- 
rum, qui se joint à I'Om ba du revers. Du reste, Sestini a eu tort de 
placer les 'lettres COL après celles d’IN CT, construisant ainsi sa 
phrase : Invictn CivitasTurdu/orum C olonia O nuba. Suivant l’habitude 
constante des monétaires romains, il faut lire, d’abord à droite, GOLm- 
me/la , ou tout autre nom personnel commençant de la même ma- 
nière; puis IN Ciïitate TtirduJorum ONVBA, moyennant le revers. 
Ce n’est pas une monnaie locale de la ville, mais une monnaie ro- 
maine battue par ce COL . . quel qn’il soit, rions l’hôtel des monnaies 
existant à Onuba. Aussi l’on voit, à la PI. L1X, n° 6, sur une autre 
médaille d’Onuba d’un plus grand module , la désignation ordinaire 
de l’atelier par la formule rxA = OA = Q fjicina PRIMA ; désignation 


(1} Dortrin» numorum. vol l, p. 41,. 
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qui ne se présente jamais sur les monnaies particulières, des villes, 
colonies on mnnieipes d’Espagne. Chez Masdeu (i) l’on rencontre 
aussi ce titre de colonie appliqué injustement à Onoba , comme l'ob- 
serve avec raison le P. Elorez (a); et, de plus, il faudrait interpréter, 
suivant Masdeu, les lettres INCTCOL, par \ulio Xovato, C ornclio T «- 
rlitann et Caj'o O restes Xuabienoü Enfin, nous retrouverons autre part 
ce nom de COI,... précédé d’un P pour P obtins. 

Ktbhiohis vel F.xtëbIoris Provinciæ. Au commencement de la con- 
quête de l'Espagne par les Romains, il n’y eut pas de division en pro- 
vinces. Depuis l’année ai8 avant l’ère chrétienne jusqu’à l’année 199, 
l’Espagne est considérée comme une seule province. En 198 com- 
mença la partition, où Cnejus Cornélius Lentulus devint proconsul 
de la citérieure ou intérieure, et Lucins Estertinius proconsul dans 
la province ultérieure ou extérieure. La division en trois provinces, 
Tarraconensis, Bætica et Cusitania, n’eut lieu que sous le règne d’Au- 
guste, que précèdent la plupart des médailles celtibériennes. La divi- 
sion en intérieure et extérieure était formée par les chaînes de mon- 
tagnes ou par les grandes rivières. En Espagne, c’était l’Èbre; aux 
Indes orientales, le Gange; on disait : » India intra Gangem, » et 
« Indra extra Gangem. » Encore aujourd’hui il existe quelque chose 
de pareil au royaume des Deux -Siciles. Les dénominations cité- 
rieure et extérieure, appliquées aux deux provinces espagnoles, pa- 
raissent comparativement moins anciennes. Strabon, qui Uorissait 
encore sous Tibère, a d’abord ce passage relatif à la ville de Tarra- 
con [h. Tarragona) : « Est metro[>olis non tantum intra Iberum sitae 
Hispaniæ, sed et inagnæ partis eius que extra est ( 3 ). » Plus loin ^ 
« Quidam et extrema Py renés aecolunt, nsque ad trephæa Pompeij ; 
per qu:r iter est ex Italia in exteriorem quam vocant Hispaniam, 

(1) Hietoria critica de Espafla, t. VI, p. 16-17. 

(2) Med» lins. etc., t II, p. 616. 

(3) Reruiu geographicarum libri XVII, édition de Paria, 1636, p. I59C. 

>5 
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maxime Barticam (i). s Après : « Romani totam regionem promiscur 
ll>eriam et Hispaniam nominantes in interiorem seu citeriorem , et 
exteriorem seu ulteriorem, dividunt (2). » 

\ oiei quelques fornmles choisies à ee sujet, parmi un grand nombre 
d'autres : 

A. z= A = PRIMA (oflicina vel moneta). 

ly. Al“ — AIN = PRIMA IN teriuris (provinciæ oflioina). Le 
petit module n'adinettait pas plus de détails. PI. I, 11° 3 . Mais la 
médaille qui suit est plus grande, et partant plus explicite: 

A = A = PRIMA (moneta). 

R'. AF'MAX = A 1 NMAX = PRIMA IN/mow Mtvieto Aem 
OENARIORVM. Ou, si l’ou aime mieux: PRIMA INtmom 
M tmehr, Kereiv DENARIAE (oflicina). Ce dernier mot serait alors, 
également sous-entendu au droit. PI. 1 , n" 

XK = OENARIORVM Suinularins. 

R" r PA = IN PA = l'Sterioris Provincite PRIMA (oflicina ). 
PI. 1 , 11™ 10 et 11. 

XI = \I = VNOECIMA {oflicina). 

II'. Xlf / r*' , P = XIMNO = VNDECIMA N umitrtim I nleriori.t 
O/Jicina. PI. XX, n" 3 . 

Suivent quelques-unes des formules relatives à la province exté- 
rieure : 

IS'PMH' = EOME = QVINTA O/jicina M onetœ E xterioris. PI. XI), 
n“* 7 et 8. 

•PM = EM = QVINTA Moneta. 

K = EEPXM = QVINTA E xterioris Provincial 

OENARIORVM Moneta. PI. XIV, n" 7-13. 

(I) Iteruin geographicarum libri XVII, édition de Paris, p. 160 B. 

(î) Ibid., p. 166 C. 
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H4P = HOE = OCTAVA O 'fficinn E clerinris. PI. XVID, n“ 10 . 
t- = P= DECIMA Q VINT A (offîcina). 

RT r= DECIMA QVINTA O (peina Provincial E ttr- 

rinris DF.NARIAE Moneto. PI. XXV, n" y. 

Ambarim Provixciarum. Au commencement de ce chapitre, j’ai 
donné l’explication de la légende CELT A/% = CELTt6er*r>r«f» 
AMB«r«m. PI. F. XV, n 04 y et 8. Ces médailles étaient frappées par 
séuatus-consulte. De la même manière, nous expliquons la légende 
celtibérienne : P'AfONÏKN , qui se traduit en caractères ordinaires 
par INAPONEKN = IN A mharunt ProvinciarHm Officina N umornni 
QVINTA K nrntor Numurum. C’est probablement par allusion aux 
deux provinces, intérieure et extérieure, qu’on trouve toujours deux 
chevaux au revers des deniers. PI. XVI, n“* i-4-Sur ce dernier de- 
nier on a omis le premier N, et par conséquent la réjtétitilon du mot 
N umorum ; niais le sens n’en est jias moins le même : r^AfOîKN = 
INAPOEKN — IN Ambcirani P ruvi/iciuruin Officina QVINTA Kura- 
<or Numol-um . II en est de même du n" i o, en bronze : une partie des 
variantes de ce groupe a été frappée par Mare-Antoine, avec sa tête 
ou celle de Cléopâtre. 

Ui.TKRimus Paovixci t. Sur une médaille fruste de Cadix, PI. XXIX, 
n" 4i *1 y a en contre- marque : *rV..AA = SVIT)AM = DECIMA 
OCTAVA VI Jerioris Officina kereœ M onetœ. Mais si l’on considé- 
rait I’. comme un simple point destiné à prévenir la réunion des 
deux monogrammes V. et AA, dont la combinaison ferait VRAM, il 
y aurait : Décima Octava. Uiterioris Af.r.t. Monkt.e (sc. officina). 

BiTic-F. Provivci.e. Mionnet (i) a cité, parmi les incertaines d’Es- 
pagne, une médaille en bronze , dont la lace principale porte la lé- 
gende IIAB = IIAB, qui s'expliquerait très-bien par SECVNDA 

(I) Detcription, etc., t. I du supplément, psg. 119, a* 690; et pl. VI,.o 4 6. 

■ 5 . 
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\erû ilceticœ (officina). Au revers, un caractère incertain entre deux 
épis. Sur l’une des médailles portant la légende Aria en caractères 
ordinaires (i), on lit au haut du revers, CVNB , dont l’explication a 
tant occupé les savants. Je ne crois pas me tromper en lisant : ro- 

tor N umorum B œticœ. I«i marque du semis (S) prouve que ce n’est 
pas la monnaie locale d’une ville, puisque l’indication de l’as et de 
ses parties ne se trouve jamais sur cette espèce de médailles, comme 
on verra plus tard. De meme on lirait O irator umorum au com- 

mencement de la légende CIV ARIA ( 2 ); mais c’est là une médaille 
fausse. Toutes les médailles attribuées à une prétendue ville d’AMBA 
offrent à cet égard de sérieuses difficultés , mais surtout celle qui 
porte le type du sphinx (3), appartenant incontestablement à l'ate- 
lier ri’ U rso, comme Sestini l’ajustement observé. Cependant je ne 
crois pas que toutes les épreuves de cette rare médaille contien- 
nent une falsification, quoique l’exemplaire qu’il a vu dans le musée 
hedervarien puisse être « uiodernamente falsificata, e da non poter- 
sene far capitale. » M* Akerman l’a bien admise comme véritablement 
antique, et nous en donne une excellente représentation , d’après l'o- 
riginal qui existe au musée britannique (4). Il y a d’ailleurs cette autre 
circonstance, que la pièce falsifiée du musée hedervarien porte, d’a- 
près Sestini (5), la légende AAI B A * modo rétrograda ; » ce qui -n’est 
pas le cas pour l'exemplaire du P. Flore/., ni pour celui du musée 
britannique. Sur l’un et l’autre il y a, de gauche à droite, ÀtffMBÀ. 
Sans doute il ne faut pas réunir ees quatre lettres dans un seul mot, 
indiquant la ville d’Amba. ! /astérisque après le premier A prouve que 
celui-ci ne doit pas se joindre à l’M. Cet M ne saurait se combiner 

(1) Flore*, Medaîlas, tal». IV, n** I et ‘2. 

(2) Ibid., tab. L1X, fig. 7. 

(3) Ibid., L1X, lig. 5. 

(4) Aucient coins, p. 19, n* 2. — PI. II, n* 5- 

f5) Dcscrizioue délie medagiie ispaqe, p. 22. 
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avec le B, mais bien le B avec TA ; ce qui fait par conséquent PRIM A 
Moneta BAeticar. La première époque du monnayage romain en Es- 
pagne paraît être représentée à Urso par le sphinx, sans légende au- 
cune, PI. LXIX, n" i, mais d’un poids et d’une épaisseur qui en font 
un médaillon. I .a grande masse des médailles frappées à l’hôtel des 
monnaies établi à Urso (Ubsone) appartient à la seconde période de 
la domination romaine, où la partie conquise de la Péninsule était 
partagée en deux provinces, l’intérieure et l’extérieure : car la légende 
AfHtDNt = AMONOPE s'explique par PRIMA MONetœ O fficimi 
Proviricûr Vicierions. l-a troisième époque, où l’empereur Auguste 
décréta la division en trois provinces, comprend la susdite médaille 
d'AMBA, frappée à l'usage de la Bétique, ainsi que d’autres, compara- 
tivement récentes, en caractères ordinaires. De sorte qu’en tenant 
compte des différents alphabets, de la diminution successive des 
|>oids et dimensions, etc., l’on pourrait former une histoire chrono- 
logique de la fabrication monétaire exécutée à Urso pendant des 
siècles. 

Scania et Si’aania. Il est bien connu qu'aiieiennement on disait 
Spania pour Hispauia (t). L’Ecriture sainte en fait foi dans plusieurs 
|>assages. « In Spaniam , » est-il dit dans l’ÉpItre aux Romains, cha- 
pitre XV, v. »4 et ad. Dans le vaste groupe portant pour légende : 

ME = ME = Monera QVINTA. 

R-. MEA^C. = MEAINSP = Moneta QVINTA A cris INte- 
rioris SP onia, les deux dernières majuscules s'expliquent par 
Spanùe, comme il vient d’êtTe dit. A la PI. XII, n® t, cette inten- 
tion se présente plus explicite par le monogramme final. Il y a : 
= MEAINSPA =: Mon e ta QVINTA A rgenti vel ans 

(I) Voir les excellents articles de H. Cortès y Logez sur les anciennes dénomina- 
tions de l'Espagne : Dicdmarin de la Espaiia antigua, t. 1 et III. 
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IN terioris SPA/iûr. A la même planche, n* a , nous trouvons la 
légende ^P’AAI*'!* = SPAAINE = SPAAnire INfenom QV INTA 
(ofifieina). Dés qu’on trouve la réunion des deux lettre» S et P, 
il est donc fort probable qu’elles signifient le nom de l’Espagne; 
mais l’S seul est plus sujet au donte. Ainsi , la légende qui se 
traduit par IMONES, pouiTait signifier également prima mourta 
Spurtùe et prima monrla srnatus. 

StowATiM Oscknsk — Arokntum Oscevce. la- terme signatum, pour la 
désignation des espèces monnayées, se rencontre déjà dans la loi des 
Douze Tables. Cicéron, f / err . , V , »5, jwrle, dan» le même sens, « d’ar- 
gentum factum atque signatum. «Chez Tite-I.iveil est également fait 
mention, en plusieurs endroits, d’ « a-ris argentique signati; » puis 
signati argenti magnum numerum; » déjà, au livre IV, Go, « quia 
nondumargentum signatum erat; » « signatum oscense; »« argentumos- 
cense, » etc. Tous ces passages, très-intéressants pour l’explication des 
médailles celtibériennes, ont été parfaitement et amplement éclaircis 
par M. de Saulcy (i). Il n’y a plus de doute que les bigati signifiaient 
les deniers consulaires frap|>és à Rome , apportés en Espagne pour 
subvenir aux frais de la guerre, puis extorqués aux habitants, et ra- 
menés en triomphe à Rome par les vainqueurs; et le signatum as- 
cense, les deniers fabriqués originairement dans l’hôtel des mon- 
naies établi par les Romains dans la ville d’Osca, non loin de la 
frontière septentrionale. Cet immense monnayage donna son nom 
plus tard aux produits des autres ateliers que les Romains établirent 
dans différentes villes de l’Espagne, à mesure qu’ils avançaient vers 
le midi. La médaille en caractères ordinaires, figurée PI. I JC, n* 3, est 
décisive à cet égard. Elle porte au droit la tête sui generis des plus 
anciennes monnaies celtibériennes, avec la légende OSCA (à Oscai; 

(I) Monnaies autonomes de l'Espagne, p. 12-17.- 
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an revers , les instruments des sacrifices et la légende DOM. COS. 
1TKR. IMP. De même nous lisons sur un denier de la famille Corne- 
lia, au droit OSCA , au revers,- P.LE W.P.F.SPItf Sur une autre va- 
riante (i), le nom d’OSCA est remplacé par les lettre Q.S.C. , inter- 
prétées par Kckliel : Qumstar Senatus Consulta , mais où l'on doit 
lire : Q lurstor S paniie C itérions. Cet éminent auteur observe lui- 
même que les types des revers représentent le Génie du peuple ro- 
main, comme sur un denier de Cnéius I-enfulus on lit : Genius IV- 
puli Romani. Or, cette même monnaie, portant les lettres Q.S.C., ne 
peut pas être attribuée tout à la fois au sénat et au peuple. De plus, 
nous apprenons ainsi de quelle province était ce questeur de Publius 
Lentulus : savoir, de la citérieure. 

Après ce préambule, voici l’explication que je voudrais donner de 
plusieurs légendes. 

PI. IV, n“ i-5. AWPVb = AOlNPSO = PRIMA. O/ficinn liV 
terioris Provincitp Signali O scensis. Au droit, A également, pour 
désigner la première officine. N" 0-g , en argent : AOPYVl' 7- 
DOINPSO = QVARTA Gfficina I Nterioris ProvinciieSignnti Oscen- 
sis. An droit . les trois lettres isolées et bien séparées les unes des 
autres, A A M = PRIMA D enariorum Moneta, on AA/-i = PRIMA IV- 
nnriorum O fficina. Suivent, sous les n" 10 et 11 , deux médailles en 
bronze d'une fabrique supérieure , frappées aussi dans cette réunion 
des premiers et des quatrièmes ateliers; tandis que les n'* t-5 appar- 
tiennent exclusivement à la première officine. De cette manière, ou 
évite de rendre la lettre A .synonyme des A, A, A et A, comme cela 
paraîtrait nécessaire au premier abord. Voir, au chapitre fil, sons 
le n“ 5o, la lettre A. 

PI. XIII, n“ 3. YUAPrtM'Y=MOEDPlNNOMO=MO/iefo QVIN- 

(t) Tla-snuru* Mnrellianns, faïuillc Couselia, tab. 2, lig. VI et A- 
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TA D cnariorum Vrovinciir \Sterioris N umularias Oscrnsis M( inclir 

PI. XV, n“ 7 et 8. Au droit, — EO = QAINTA ( JJicina . 
IV. PŸA'PP’P — EOAOINP = QVINTA Qjjicina Argenti Oscensis 
I Sterioris Provincùe. 

PI. XXI, n" 8 et <). A lu face principale, 'PM — OM = Qjjicina 
DVODECIMA. IV. = OMPEOS=r-- Qjjicina DVO DECIMA 

PEc/s/nVe OS censis. Au n” <), dont la légende est située entre deux 
barres, il n'y a pas eu de plaee pour la dernière lettre, h ou S ; mais 
le sens est le même : Offtcina IXoukcima PErw/ùr Oscensit. 

PI. XXXII, n" i. irPHP* = OTPNIPO; mais il y a tout lieu 
de croire que, par ht faute du graveur, cet I a été place après l'N au 
lieu de le précéder, et qu'il faut lire par conséquent : OTIMNPO = 
( yj'uina DECIMA NON A Vroct/ici/c IN tenons Pm«iw Oscrnsis. En 
tout cas , l’explication des deux dernières lettres , PO, isolées du 
reste de la légende, demeure acquise. 

PI. XXIV, n" 5. Au droit -b = O = DECIMA QVARTA (otticina). 
K. •PP'fH'Prr — OINOÆOINP = DECIMA QVARTA L Sterioris 
QJficina Æris O scensis IN teriuris P rorinriir ; mais le pléonasme qui 
résulterait de la répétition du mot interioris applique deux fois dans 
le même sens, rendra préférable cette autre version des quatre der- 
nières lettres, OINP — 1 Qptiu LNtenow P rm iiteia. la» première fois, 
le mot interioris désigne la province à laquelle appartenait cette qua- 
torzième officine du bronze ; la seconde fois, au contraire, la province 
dont était chargé le monétaire ou Yoptio. Cela devient d autant plus 
probable, que, sur la petite pièce qui suit immédiatement après, sous 
le n" G, I on a omis précisément çcs caractères indicatifs de I ’optio de 
la province intérieure, et on s’est borné à reproduire le commencement 
de la légende, vu le manque d’espace : ■PP'OH = OINOÆ = décima 
i/ua rta interioris officine irris. (Ve! décima quarto interioris qjjicina 
Utspaniœ.) 

PI. XXVI, n“’ 6 et -. rWAOJ- = POCADOS = DECIMA QVINTA 
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( yjicimi C urator Aeris D enariorum OScensium. Voir au chapitre IV 
le monogramme A, auquel* je ne tiens pas beaucoup. Il porte le 
n° ay5. En le réduisant à un simple D, conformément à l’opinion de 
M. de Saulcy, nous tirions sans inconvénient : Décima Quint a Opki- 
CIna Curator Denahiorum OScensium. Du reste, il est à remarquer 
qu’au n° 7 qui suit, le mot curator n’est pas seulement indiqué par 
le simple mais par le caractère < = <V ==• CVrator. 

Incvsus vel Incushm. PI. XI. tout entière. légende au droit : \jtA 
~ OM = Officina DVODECIMA. Çf. = MEXPOIN- 

CVS = DVODECIMA E Xterioris P rovinc’ue Officina lNCV r S«j (i). 

Curator Pecuniæ. PI. XI.III, n° (>. A la partie supérieure du re- 
vers : CVK.N = Colon ia \ictrici K artkagine Nova. Plus bas : C» PE 
= C urator PE cunia\ I.es trois globides du quadrans prouvent que 
ce n’est pas là une monnaie locale de la colonie de Carthagène, mais 
une pièce provinciale qui y a été frappée par les autorités romaines. 
I/absence des noms des II. VIRI, qui ne manquent jamais sur les 
médailles propres à cette colonie, en fournit une nouvelle preuve. 

CiTBRiORis SpANitf Qtf,*»TOR. PI. I.XIII , n° 4 , par Ira caractères or- 
dinaires : C-S Q. 

(1) « Incusus, a, uni, particip. ah incudo, inusitalo, aigoificat cudeudo inipressus. » 
— ■ Per», sat. 2, v. 52 : incusaque piugui Auro dona feram. •Oalepinus septcm lili- 
guarum, art. Incusus. L'on pourrait supposer, par analogie, un officier monétaire 
intitulé DiCVSor; mais ce mot ne se retrouve pas dans le dictionnaire, et je dis, avec 
PruiEnTo* (Easay on medals, vol. I , p. 1 1 1) : > ... Nummuhis or yummuseulw, tho 
i beliew in the later i coin a word. * 
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CHAPITRE VII. 

TYPES DES MÉDAILLES GELTIBÉR1KANES. 

Genius Popli.i Romani. Il en a été question déjà au chapitre précé- 
dent, au sujet des deniers en caractères ordinaires de Cnéius Lentulus 
et de Lentulus Spintlier (i). Sur les deux premiers, il y a au droit 
les lettres G. P. R., reconnues généralement» connue l'indication du 
génie du peuple romain, dont la tète barhue et présentant de longs 
cheveux épars, est ceinte d’une bandelette ou plutôt du bandeau 
■ oyal, puisqu'il y a dans le champ un sceptre. Ce bandeau et ce 
sceptre se retrouvent sur quelques-unes des médailles celtibériennes 
attribuées à Sxtabi, PI. LXI, n°* a et 4- Au n° .T il y a dans le champ 
une lance, antre attribut de ce génie, comme il résulte des levers où 
il est représenté assis, tenant mie corne d'abondance et la haste, le 
pied sur un globe (a). Comparer la médaille d'argent de Sagunte avec 
la légende MWXd, PI. LXII, n° a, et plusieurs variantes du groupe 
d'Urso, PI. LXIX-I.XXI. Sur une autre médaille espagnole , bien 

(1) Thésaurus MoreUiantlt, fam. Cometia, tab. 2, tlg. I, 11, VI, A. 

(2; Idem, les mêmes tlg. VI et A. 
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que municipale d’Italica (i), l'on trouve la légende GKNïo POPuli 
ROMrtm, symbolisé par le globe, et la figure d’nn prêtre sacrifi- 
cateur. 

Moneta. Je no Moneta. La légende MON ETA , qu’on voit sur 
quelques deniers de Titus Carisius, accompagnée de la tète person- 
nifiée de la monnaie (a), a été parfaitement expliquée par Eckhel 
comme l’équivalent de la déesse Jtinio Moneta. C’est la même tète 
que nous retrouvons si fréquemment sur les médailles d’Obulco, et 
qui a tant embarrassé les savants, jusqu’à ce que Tvchsen en eût 
trouvé l’explication indubitable (3). Ainsi, la légende ILMO, placée 
dans le champ de la face principale et vis-à-vis de cette tête, doit être 
lue IVNO. PI. LVFII, n“ a. Les numéros 3 et 4 suivants, que Tvchsen 
n’a pas connus cependant, confirment cette idée, puisque la seconde 
lettre, V, quoique toujours irrégulière, s'y trouve couchée. Sur les 
médailles d’Ulia, PI. LXVI, et autre part, l’on retrouve exactement 
cette tète de Jiinon, que le P. f lore/, attribuait à Isis. 

Apoi.lo. La tête laurée et coiffée en femme, qu'on voit sur plusieurs 
médailles d'Obulco, est reconnue généralement pour être celle A' A - 
pollon. PI. LVU , n" 6-8; I .V III , n° 5; et LIX , n* i. Cette tète se 
retrouve aussi en d’autres endroits avec de légères dtfTéiences. 

Hercules. Sa tète n'est pas moins apparente et indubitable, coiffée 
de la peau du lion , et souvent accompagnée de sa massue caracté- 
ristique, sur des médailles bilingues attribuées jusqu'ici à Asc un 

(1) Flore/, McdalUs, etc., tnb. XXX, flg. S. 

(2) Thés. Morel!., fam. CariMÎa, tab. I, lia. UI et IV, 

(3) • Caput in Adatrta alii Isidem, alli Yriiercm, alii Livinin Augusti uxorem sub 
forma lsidis reprasentari comieiunt. Kquidem Jnnonis sut Diana* qua* quoque Juno 
dicilur. raput esse vel ex eo crediderim, quod in Florcïii numo, t. XXXIV, 2 eapite 
praepoaitum cernitur nomem ILKO pro IVNO, tolumraodo loti fileta situs ™ I, mura- 
tione. Nain in Ini mirais litterarum Uguris nimis anxie non inha-rendum esse, allata 
cxempla satis auperque demonstrant. - Tentamen de munis aie dictia ineognitis, ele. 
I. C., pag. 14. 
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vel A satta , P). VIII, i*°‘ 1-5; sur celles de Cadix, et sur plusieurs 

autres. 

Mercumcs. I,a tète couverte du pétase ailé qu'on voit sur la mé- 
daille purement ccltibérienne de la PI. XLIV, 11° 8, avec la légende 
au R". <A^7(S, appartient évidemment à Mercure. Sur la jolie pièce 
gravée à la PI. XXIX sous le n° 3, il peut être douteux s’il faut voir la 
peau du lion d’une tète imberbe et jeune d’Hercule, ou le pétase ailé 
de Mercure. I.e caducée qui l’accompagne confirmerait cette dernière 
opinion; mais le dessin parait plus favorable à la première. En tout 
cas, l’une ou l’autre de ces divinités est également fréquente sur la 
monnaie romaine. C’est en vain qu'on a voulu retrouver, sur les mé- 
dailles celtibériennes, des renseignements, très-désirables sans doute, 
sur le culte religieux des habitants primitifs de l'Espagne : tout y est 
romain, ou emprunté aux Grecs par les Romains. 

Diana. Sa tète, accompagnée d’un are et d'un carquois, ne saurait 
être douteuse. Voir PI. XLVIII, n" g. 

Vulcanus. Sa tète , coiffée du bonnet pointu et accompagnée des 
tenailles {forceps }, PI. XXXII, n" 6, est universellement reconnue 
l>our l'image de lui en in . Il y en a plusieurs variétés chez Florez. 
Tab. LVI, n m g-lfi. 

Venus, I,a tète de femme entourée de rayons, qu’on voit au revers 
de la médaille précitée, PI. XXXII, n“ 6, représente, suivant Velas- 
quez, Klorez et Sestini, l’étoile du matin, l’épouse de Vulcain, Vénus 
ou Astarté. L’inscription est à peu près la même au n° 7, qui suit 
immédiatement; mais il y a au droit une tête de femme de profil, et 
au revers une étoile très-compliquée , entourée d'une couronne de 
myrte. L’allusion à Vénus Lucifera serait donc la même. 

Pan vel Silenus. Le P. Florez a trouvé le masque de cette divinité 
sur les médailles coloniales d’ Emeritn, figurées à sa Tab. XXI, n” 3, 
et à la Tab. XXII, n° 8, de ses figures; ce qui nous autorise à expli- 
quer de la même manière cette tête sauvage , que j’ai fait graver, 
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PI. XX, n° 5, aceonq>agnéc des caractères celtibéricns Lt»), indiquant 
le onzième atelier : d’autant plus que Flore/, voit encore cette tète de 
Pan sur sa médaille de Sacili (Tab. XXXIX, n° 8). Or, il y a là 
aussi, au revers, la lettre numérale I, de la onzième oflicine, marquée 
plus explicitement sur la variante inédite de ma collection, PI. I.X , • 
n° 5, dont la face principale représente, avec la légende Sacili, cette 
même tête de Pan. Au revers il y a aussi le tvpe ordinaire de ce 
groupe de médailles : le cheval libre; mais à l'exergue, on lit OLAE 
= Officina VN DECIMA AErà. Voir l'article Sacili, au chapitre V. 
Il en résulte indubitablement que la médaille purement celtibéricnne 
citée plus haut, et ne portant, pour toute inscription, que les carac- 
tères Lw, a été frappée aussi à Sacili. C’est encore la tête de Pan 
qu'on voit à la PI. XXXII, n“ a, 3 et 8, ainsi que probablement son 
masque, PI. LXXV1 , n" y. 

Jupiter. Sa tête, bien marquée et généralement reconnue, se pré- 
sente fréquemment sur le vaste monnayage des Romains à Carteia, 
eu caractères ordinaires. Accompagnée toujours de la marque do 
Semis (S), elle sert à distinguer cette classe de monnaie, uniquement 
frappée à Carteia par les autorités romaines, du monnayage local de 
la ville, dont on peut voir plusieurs représentations dans l'ouvrage de 
Florcz, mais qui demeure étranger au but de ces recherches. Ma 
planche XDII1 ne contient donc que la tête de Jupiter aux n“ i, a, 4; 
celle d'Ilereule ou de Mercure , au n" 3, avec les deux globules du 
sextans; et la tête incertaine, — d'Apollon peut-être, — sur le n" 3, 
frappé par les censeurs , et portant aussi des deux côtés la marque «lu 
semis. Cette marque, avec la tête de Jupiter et la proue du vaisseau, 
types caractéristiques et ordinaires des semis romains, se retrouvent 
ensemble sur la médaille inédite de Sagimte , portant la légende 
SAGVW. PI. I.XIV, n” 17. Rien ne saurait être plus concluant. 

Mars. I «i tète casquée des médailles d ' Onuba a été attribuée unani- 
mement au dieu de la guerre, par le P. Florez, Sestini, Mionnet, etc. 
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Trois d’entre elles ont été gravées à la PI. LIX , il 06 6 » 7 (inédit) et 8 . 
Comparez les n°* 3 et 4 de la Tab. XXXV de Florez. La tète couverte 
d’un casque à panache au droit d’une médaille de Carmo ( 1 ) a été 
également appliquée à Murs par les deux auteurs premièrement 
cités. Il est donc naturel de lui attribuer aussi la tète absolument 
semblable de la médaille celtibérieune, PI. X, n° i, portant au revers 
un sanglier avec la légende 'N IXXh' = Ofticina Skclnda Denariorim 
Nïmohum. C’est encore la tète de Mars qu’il faut voir sur les mé- 
dailles attribuées à Ipagro par MM. Akerman et Sestini , mais qui 
doivent être restituées kPollenùa dans l’ile de Majorque, moyennant 
une variété inédite en caractères ordinaires , que j’expliquerai plus 
tard. PI. LXVII, n°* 1 , 2 , 3, 4 et b, 

Ceres. Sa tète, couronnée d'épis, est parfaitement caractérisée sur 
une médaille romaine de Carisa ( 2 ), sur une autre d’Ebora Cerea- 
lis (3), et sur les pièces en argent frappées à Emporia ?, tant par les 
Crées avant l’invasion des Romains, que par ceux-ci un peu plus 
tard , qui conservèrent sur leurs deniers les types de Ccres et du Pé- 
gase introduits par la colonie de Marseille , mais en échangeant la 
légende grecque EMIlOPITliN contre les légendes celtibériennes em- 
ployées par les monétaires romains sur toutes les monnaies romaines 
provinciales qu’ils frappèrent primitivement en Espagne, quoiqu’ils 
adoptèrent plus tard et peu à peu les caractères latins ordinaires. Je 
n'en dirai pas davantage en ce moment, afin d’éviter-, autant que pos- 
sible, les répétitions. 

Cupido. L'enfant ailé et monté sur un dauphin , que représentent 
les monnaies locales de la ville de Carteia en caractères ordinaires , 
a été reconnu par tous les auteurs comme l’image de l’Amour. Elle se 

I) Flom;, Medallas, etc., tab. XIV, n* 8 . 

(2; Ibid., tab. XIV, n° 3. 

(3' / 6 id.,tab. LU, fig. !<». 
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retrouve exactement sur les deniers des familles Cardia et Lucretia. 
Par conséquent il ne peut y avoir de doute que la médaille purement 
celtibérienne de la planche LXI, n“ 9, qui présente le même type à 
sa face principale, ne fasse aussi allusion à Cupidon. 

Pai.las. Roma. En parlant des as consulaires et de leurs divisions, 
Eckhcl (1) a dit que les Triens romains portaient au droit la tète de 
l’allas, de même que les onces. 11 semble pourtant qu'il. faut distin- 
guer entre cette tète de Minerve et celle de Rome personnifiée , l'une 
appartenant exclusivement aux triens, et l’autre à l’once. I,a diffé- 
rence consiste, à ce qu'il parait , dans les ornements du casque que 
portent ces tètes féminines, l'un ailé, et surmonté de la partie supé- 
rieure d'un serpent ou d’un aigle; l'autre ombragé d'un grand pa- 
nache. Quoi qu’il en soit , ces types sont entièrement conformes à 
ceux que les Romains ont employés si fréquemment sur leurs mé- 
dailles en caractères ordinaires. Nous les retrouvons aussi sur diHé- 
rentes pièces celtibériennes. Celles qui ont été frappées à Sagunte 
nous montrent toujours lecasqueailé, ou bien dépourvu d’ornements, 
PI. LXII — LXIII. C’est tout le contraire à Emporia ; , où l'on trouve 
continuellement ce grand panache de plumes, de crin ou -de perles, 
qui part en deux parties égales vers le haut et vers le bas du morion, 
avec une espèce de pompon au centre. PI. XI. VII, n°* 1-7; XI, VIH, 
n“* 1, a, 3 , 4 , 5 , (i, 7, 8 et 10; XUX, n'“ 1-17. 1 ,’égide, qui servirait 
le mieux à distinguer le buste de Pallas de celui de Roma , 11e se 
rencontre malheureusement pas sur les médailles celtibériennes. Sur 
les médailles de la famille Aquilia (a), l’on voit une tète fort ressem- 
blante à celles d’Emporiæ, dont nous venons de parler, mais accom- 
pagnée de la légende VIRTVS. Toujours il demeure acquis que ces 
types sont essentiellement romains, sans qu’il soit nécessaire de re- 

il) Doctrina nnmorum, vol. V, pag. 1 1. 

(2) Thésaurus Mordl., fam. Aquilia, n* t. 
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courir aux cultes et habitudes existants primitivement en Es|tagne. 

Hispania. L' Espagne personnifiée est représentée sur un denier en 
caractères ordinaires de la famille Postumin , par une tète voilée de 
femme aux cheveux épars, suivie de la légende HISPANIA (i). Il est 
donc probable que la tète voilée qu'on voit sur les médailles eeltilié- 
rieunes de la PI. XLV1 , n°* i-fi, présente également l'image de l’Es- 
pagne , dont la mantil/a s’est conservée dans ce pays jusqu’à ce 
jour. I a tète de femme voilée, qu’on voit sur un denier de la famille 
Sulpicia (af, qu’Eckhel n’a pas expliquée, mais qu’IIavercamp attri- 
buait à une vestale, sera vraisemblablement aussi une personnifica- 
tion de l’Espagne, où cette pièce, suivant tons les indices, a été frap- 
|iéc par ordre du sénat romain. 

Marcus Avtomus. L’on voit sa tète bien marquée sur les médailles 
rcltihériennes de la PI. XV I, n®* 3 et 4. avec la légende l*'Ah^h'+KI' / ou 
rAK>*Kf'. J en ai déjà parlé au chapitre I, à l’occasion des travaux 
de Morel! et dllavcrcamp. Iseiir découverte m’a facilité l’application 
de la tête de femme ooifTée en perles, du n° 8 de la meme PI XVI, 
et portant au revers une légende identique, quoique en bronze, à 

Ci.ropatra. On connaît les relations qui existaient entre Marc- An- 
toine et Cléopâtre , ainsi que le grand rôle qu’ont joué les jïerles dans 
l’histoire «le <*elle-ei. Cette médaille inédite de ma collection est en- 
core uni«pie, à ma connaissance. Nouvelle preuve que la monnaie cel- 
tihérienue a été frappée par les Romains. 

Augustus. Le P. Florez (3) a vu avec raison la tète d’Auguste au 
droit d’une médaille qui ne fait pas mention de son nom , mais qui 
porte au revers celui de Segobriga en caractères ordinaires. La palme 
qu’on aperçoit «lerrière cette tète ne fait pas allusion, comme il dit, 
à la victoire remportée sur les Cantabres par cet empereur, mais sim- 

^1} Thésaurus MoreU., fam. Postumia, tab. Il, n* 8. 

(2) Ibid., fam. $ulptcia, tab. II, u* 2. 

(3) Mrdallaa, etc., tab. XLIII, n # I . 
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plement an symbole particulier de l'hôtel des monnaies établi à Sé- 
gorbe par les autorités romaines, à une époque antérieure au règne 
d'Auguste, comme on verra au chapitre suivant , consacré aux sym- 
lioles caractéristiques des différents ateliers monétaires. 11 ne con- 
vient pas de séparer le monnayage impérial opéré à Ségorbe par 
Auguste, Tibère et Caligula , des explications relatives aux médailles 
de la république, frappées dans la même ville, tant en caractères or- 
dinaires qu'avec emploi de l’alphabet celtibérien : car il résulte de 
l'ensemble de toutes ces variétés une suite chronologique des plus 
intéressantes. 

Tibérius. Sa tète laurée se voit aussi sur une médaille celtibérienne, 
PI . XXXH, n“ 1 1 , entièrement inédite, mais qui doit être rangée dans 
le groupe des nombreuses pièces où l’on trouve au levers le même 
type d'un nain, conformément aux anciennes explications, bien que les 
derniers travaux des savants lui donnent d’autres significations. Nous 
reviendrons à ces questions nouvelles, -et remplies d’intérêt sous tous 
les rapports. Pour le moment il ne s’agit que de constater qu’on 
trouve la tète de Tibérius, avec la légende Ti. Cæsar Acg., eu carac- 
tères ordinaires (sauf quelques réminiscences de l'alphabet celtibé- 
rieu), sur une médaille dont le revers appartient sans aucun doute à 
celui-ci, puisqu’il y a : IN^-Af*'. De même la tète de Tibérius, avec 
la légende Tl. César. Divi. Aig. F. Augustus, est représentée sur 
une médaille d’ Aidera, PI. XEII, n“ 4, où tous ces six A conservent 
la forme celtibérienne des A (n° 4 du Chap. III}, et des A (n“ 6). 

il y a plusieurs autres tètes, à la vérité dépourvues des attributs 
quelconques qui devraient servir à les distinguer entre elles , mais 
qui, par cela même, ne favorisent pas plus une opinion que l’autre; 
tandis que l’origine romaine que je viens d’établir pour tout ce qui 
précède , admet la présomption que les types des têtes douteuses 
proviennent de la même source. Parmi celles-ci, la plus fréquente est 
celle qui nous, présente la « tète virile imberbe nue, aux cheveux 


*7 
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courts et très-boucles, avec un collier de perles. » Plus souvent encore 
cette tète, identique pour tout le reste, porte « une l>arl>e naissante. » 
Tai fréquence même de ce type, sur tant de médailles d’une fabrique 
et de conditions si différentes , ne permet pas d’y voir un portrait. 
Kckhel ne dit rien de positif à cet égard, sinon : « Quorum ea ca- 
pita effigies référant , incertum , » et ne se décide pas ouvertement 
pour les conjectures de Flores et de Maliudel , qu’il cite (i). Dans le 
catalogue général de ces médailles, je me propose, pour ne pas répé- 
ter à chaque instant èette longue description de la « tête virile im- 
berbe nue, aux cheveux courts et très-bouclés, avec un collier de 
perles, » ou bien, « tète nue aux cheveux courts et très-bouclés, avec 
une l>arbe naissante, et portant un collier de perles, » d’employer 
l’expression plus concise : tête celtibérienne , en ajoutant, suivant le 
cas., imberbe , ou , h barbe naissante. 


Parmi les types des revers, la première place revient de droit air 
« cavalier en course, à droite, armé d’une lance, et jwirtant le bon- 
net caractéristique des Dioscnres ; >» comme, par exemple, sur les de- 
niers de la PL XXXIX, n°* 1-9, où les n“ io, 11 et 12, tons en 
bronze, nous présentent en outre l’astre qui accompagne ordinaire- 
ment , sur les médailles frappées à Rome en caractères ordinaires , 
les images de Castor et Polltix , divinités primitives des Romains. 
Mais, sur les médailles celtibérionnes , on ne trouve que l’un des 
Dioscures, probablement Castor, parce cpie celui-ci veillait aux dé- 
pôts d’argent qui avaient lieu dans son temple , comme l’explique 
X Encyclopédie (a), d’après un vers de Jlivéual. Elle porte aussi, dan* 

(I) .ftx'trina numorum, vol. I, p. 8. 

(î) Antiquités, Mythologie, etc., t. I, p. 684. 
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un autre endroit (i), que les Dioseures attachaient à leurs jambes les 
Imltincs ouvertes, que nous retrouvons non-seulementà la 1*1. XXXIX, 
déjà mentionnée , mais sur une infinité d’autres médailles celtibé- 
riennes , dont la bonne fabrique et la conservation permettent de 
distinguer cette particularité. Knfin, le manteau flottant, ou la c/i/a- 
ntyric , considérée comme « singulièrement affectée à Castor et Pol- 
io», » par Winckelmann , etqu’fclien, dans Suidas, dit être « un 
trait caractéristique des Dioseures (a), » se présente à plusieurs re- 
prises. Voir toute la PI. XVI, à l’exception des n“ y et la; PI. XIX, 
n“ y ; — XXVI, n“ 3 et (i; — XXXIV, n" i ; — XI., n“ a et 5; 
— IJ, n”* i-<>; — MI, n°* 3 et 4- 

Un autre passage de Y Encyclopédie (3) s'applique parfaitement 
aux médailles eeltibériennes gravées aux PI. XVI, n™ i-4, etXXXIN , 
n“ i et a, oit l'on voit un cavalier aux attrihuts susmentionnés , mais 
conduisant en outre par la bride un second clieval. Il y est dit, pont 
«lin : « Les Romains renouvelaient tous les ans, à la fête des Tyn- 
« (/arides, le souvenir de cette Action, en envoyant, près du temple 
« des r>ioscures , un homme avec un bonnet pointu semblable au 
« leur, monté sur un cbeval, et qui en conduisait un autre à la main, 
« sur lequel il n'y avait personne; voulant marquer par là que, de 
i deux frères, il n’en paraissait jamais qu'un à la fois. » 

Il y a pourtant cette différence entre les types des médailles préci- 
tées de la PI. XVI , et ceux des n“ i et a de la PI. XXXIV, que, sur 
les premières , le cavalier porte un liouclier, tandis que, sur les se- 
condes, il tient une palme. Cette seule dissemblance ne paraît pas 
s'opposer à l’explication, par les passages cités, de l'un et l’autre de 
ces types , et de les attribuer simultanément aux Dioseures. I c type 


(1) Ibid., t. J I, pag. 38ü, et autrea articles concernant Castor et t'ollux. 

(2) Encyclopédie, t. Il, pag. 38G. 

(3) Ibid., i. Il, pag. 385 et 38fi, 
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du cavalier tenant une palme, mais sans l'autre cheval, est presque 
aussi fréquent que celui du cavalier armé d’une lance. De même le ca- 
valier, sans l’autre cheval , qui porte un bouclier, parait sur les mé- 
dailles en bronze de la PI. XVI , n“ 5-n, et PI. 1 ,111 , n* 5. Parmi les 
médailles frappées au même type en caractères ordinaires, se trouvent 
celles de Carisa , publiées par le P. Florez (i), à l'égard desquelles il 
faut observer d'abord que celle qu’il a fait copier d’après Rodrigo 
C*ro (a) est extrêmement suspecte, non-seulement parce que personne 
ne l’a vue depuis en Espagne ou ailleurs, ensuite parce qu’il n'y a 
point d'exemple d’un guerrier portant le bouclier sur le bras droit. 
Voilà pourquoi les cavaliers»dont le type du bouclier doit être rendu 
visible marchent toujours de droite à gauche , tandis que ceux qui 
tiennent la lance dans la main droite prennent, par le même motif, 
la direction opposée. Quant à la médaille de Carisa , qu’on voit à la 
PI. I.XI de Florez, Fig. i , elle est fausse, comme tant d'autres de son 
troisième volume, si inférieur aux deux premiers, qui fout sa gloire. 

D’autres cavalière, portant également des bottines et la lance en arrêt, 
sontarmés d’un casque à panache ouaigrette, au lieu du bonnet des Dios- 
eures , comme on peut le voir dès la première planche, au n° C, et, plus 
loin, en différents endroits. Ce casque se retrouve aussi sur quelques 
variétés du groupe qui porte la légende lêAOt'IîS, savoir, PI. Il, n" i 
et 1 1 ; mais, en général, le cavalier y parait nu-tête. D’ailleurs, il n'est 
jamais armé de la lance, portant toujours, soit l'épée, soit le sabre (gla- 
riius curvus); de même qu’au groupe de la PI. XXII, inscrit 
à l'exception de la cinquième variante , où le cavalier tient la lance 
accoutumée. I .'éjiée réparait encore à la PI . XXVI , n" 1 1 . 

’ (I) Tab. XIV, lig. 3, 4, à, 6 et 7. — Tab. LU, fig. I . 

'3) (/ouvrage de Rodrigo Caro, ■ Antiguedades de la cludad de Sevilia , ■ parut 
en 1634, et son dessin de la médaille en question, au feuillet CIO, gravée sur bois 
très-rudement, comme le dit Florez, a reçu un air tout différent, et même élégant, dana 
la copie de oolueci. -, * 
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Parmi les cavalière qui portent une palme, il y en a aussi plusieurs 
coiffés du casque à aigrette, au lieu du bonnet des Dioscures, comme 
aux PI. IX , n“ a ; — XII, n" 5, etc. Parfois ils tiennent dans la main 
droite une palme, et réunissent en même temps les marques distinc- 
tives de la tète découverte, le manteau flottant, et les bottines ou- 
vertes. Voir les deniers de la PI. XXVI , n° 3 , et de la 1.11 e , n" 1 et '( , 
bien que ce dernier soit fourré. 

A la PI. VII, n° 6, le cavalier tient une arbalète [balistn minor), 
ressemblant à l’O celtibérien angulaire , formé par O. Il serait inu- 
tile de répéter ici ce que j’ai déjà dit en détail au Chap. III, sous les 
n“ i Si- 1 Gy , pour l'explication de ce type à la fois figuratif et al*- 
phabétique, si toutefois il est permis de s’expliquer ainsi. 

Les cavaliers au bonnet conique et aux bottines ouvertes qu'on 
voit à la PI. IX , n°* G et y, tiennent de la main droite des armes bien 
différentes de toutes celles dont il a été question jusqu’ici , et qui 
ressemblent parfaitement à des fourches : la première à trois bran- 
ches, comme le trident de Neptume; la seconde réduite à deux 
pointes, comme celle de Pluton. Ici néanmoins il ne peut y avoir 
d’allusion à ces divinités, bien que V Encyclopédie mentionne l'autel 
d'un Neptune équestre, d'après Pausanias. Sur la médaille de Vkn- 
tipo (■) l’on voit aussi un soldat debout, tenant une longue arme 
terminée par trois pointes comme le trident, rappelant la description 
du Calepinus à l’article Fascina : « Telum tridens , sive trisijlciiiii, 
a ut bisulcum. » Puis, à l’article Bidens : « Instriimentum rusticum 
fossorium, quod duos dentes habeat , » citant des passages deTihulle 
et de Juvénal. Florez explique le type de la médaille de Ventipo 

(1} La meilleure des nombreuses représentations de celte Intéressante médaille, es- 
timée R R R B. par Eckhel et R*, par Mionnet, ce qui revient au même, est celle d'A- 
kerman, Z. C. , pl. VII, u 6 t , d'après l’exemplaire du Musée britannique. Si, dans le 
texte, il y a seulement R. 3. an lieu de R. 8, cela provient sans doute d'une erreur 
typographique, pag. 58. 
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comme représentant un gladiateur retiarius (i); mais Eckhel s’v op- 
pose (a) , « non senza ragione , » suivant Sestini (3). Comme aucun 
rie ces illustres auteurs n’a connu les médailles celtibériennes de ma 
PL IX , n°* 6 et 7 , ils n’ont pu en profiter pour expliquer celle de 
Yentipo. Maintenant on jugera peut-être que l'arme du rétiaire 
pourrait être en même temps celle des gens de guerre romains dans 
la cavalerie et dans l'infanterie, celle-ci figurée sur, la médaille de 
Ventipo ; et, comme la légende celtibérienne desdits n°* 6 et 7 est 
identiquement la même, savoir : le Iridrns et le bidcns que 

portent les cavaliers doivent appartenir à la même officine. Sur un 
denier en caractères ordinaires du légat P. Carisius, il y a une autre 
espèce de bidens , avec la différence que les deux pointes forment un 
croissant concave, tandis que, sur la médaille celtibérienne, elles 
sortent parallèles de la liaste, où elles sont fixées. Voir, dans le Trésor 
tnorellien , la famille Çarisia, Tab. III, Fig. 111, et Florez,Tab. 1, 
n® i3. , . 

L'enseigne si connue de l’aigle romaine et légionnaire est évidente 
au n° 1 de la PL XI, et se retrouve à la main du cavalier figuré 
PL XIII, n" 1, d’une fabrique inférieure. 

De meme l’on 11e saurait douter que le lituus milita ris , qu’on voit 
à la PL XVIII , n 8 * 4-6, terminé par une tète de serpent, représente 
l'instrument de musique des Romains , propre à la cavalerie (4). la* 

J Mednllas. etc., t. II, pag. Ht H. 

(2) Doctrine, vol. I, |»ag. 3*2. 

i'3’ Medaglie ispanc, pag. 92. 

(4) « Les auteurs latins distinguent constamment le lituus de la Ct*6a, et , entre j 
autres, Horace, dons ces vers ( Od . I, 1, 23) : 

• Multos castra ju vaut , et liluo tuba* 

Permis tus sonilns. 

A cran, ancien commentateur de ce poète, dit, sur ces vers : Litui acotua est gonus; 
tubæ gravis : inter lituuinet tubam hoc distare inveni : lituus equilnm eu , et inc ur- 
rus; tuba vero peditum est et directa. ..... 
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cavalier au casque panaché de la PI. XVI bis % n°* 5 et , parait aussi 
porteur d’un instrument semblable. 

A la PI. XV» n‘“ 4 et 5, le cavalier porte à la main droite une es- 
pèce de rameau qui rappelle parfaitement la lettre celtibérienne $ = 
E, n° Ki du chapitre III, tandis que, dans la légende inférieure, le 
«aractère t ou Ê, précédé d’un O, indique également officina quiflta. 
Au numéro subséquent, 6, portant la même légende, OEPINHXM, le- 
rameau prend la forme de la lettre Y, n° 65 du chapitre III, autre 
équivalent du E. 

lie cavalier à la tète nue, qu’on voit à la PI. XXXII , n° i , porte, à 
ce qu’il parait, le bâton augurai, qu’on désignait également cher, les 
Romains sous le nom de lituus. Malgré la fahrique barbare du n° i de 
la PI. IV, on y aperçoit aussi le même instrument. Que les augure-s 
aient réellement frappé monnaie en Espagne , cela résulte de la mé- 
daille gravée dans l’ouvrage du P. Florez, Tab. LVJ, Fig. iv, où l’on 
voit d’un côté l'aigle éployée sur un foudre et regardant en arrière, 
objet connu des présages dont s’occupaient les augures , et dans le 
champ, à droite, le lituus ; de l’autre côté aussi les instruments pon- 
tificaux : patère , præfericulum et lituus. Les titres des monétaires, 
II. VIR QVÎN. A VG., ont été interprétés par Flore? dans le sens de 
QVIN quennalis AVG ustalis y comme s’il s'agissait des autorités d’une 
ville ou colonie ; mais alors on n’aurait pas manqué d’exprimer le 
nom de la localité. Eckhel (i), déjà, s'oppose à cette qualification 
d’ sfugustalis, telle que l'entendait Flore?., et proj»ose différentes au- 
tres explications de cet AVG..., nommément le mot AV dur ; mais 

- La courbure du Lituus était moindre que celte du cornu ... U' lituus était droit Mil- 
les deux premiers tiers de sa longueur, et il sc recourbait légèrement à son extrémité, 
où le pavillon représentait ordinairement la bouche d'un poisson ou la gueule d une 
bète féroce. La courbure du lituux formait au plus un quart de rond; tandis que le 
cornu faisait souvent plu» que le cercle entier. • Encyclopédie méthodique . Antiqui- 
tés, etc., t. III, pag. 351-52. 

(I) Doctrina numorum, vol. I, pag. 61 . 
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à peu près du même module, Æ. 4-, — mais dépourvue des quatre 
globules et portant pour légende lA^t. Je ne l’ai jamais vue, si 
toutefois la description de cet auteur est exacte. Le type de la partie 
antérieure du Pégase parait aussi sur une petite médaille Æ. 3^ , 
PI. I, n“ 3 ; sur une autre du même module, PI. III , n° y; avec les ... 
du quadrans à la PI. XXV, n° 4; sans les globules, PI. XXVI, n” 5; 
puis elle revient avec la marque du ijuadrans, PI. XXXIV, n° to, et 
PI. XXXV, n« 2 , 4 et 1 1 ; — PI. XXXVI, n» 7; PI. XXXVII, n" 5 
et 6; — PI. XXXVIII, n» 3. 

I-e type du Lion , qu'on voit sur les parties de l’oj mentionnées 
ci-dessus, PI. XLVIII d’Emporiae, n“ 4, 5 et 6, a été employé égale- 
ment dans plusieurs autres ateliers monétaires. Voir les revers des 
médailles figurées PI. XL, n" to, et XLII, n" 5. A la face principale, 
et placé derrière la tête virile imberbe des numéros 1 répartis aux 
PI. XI, XII et XIII, ce lion en course représente l’enseigne ou le sym- 
bole caractéristique de l'officine où l’on a frappé cette nombreuse 
série, portant la légende Mais toutes ces enseignes, ou 

sigilla solitaria, comme les appelle Eckhel (1), en parlant des mé- 
dailles en caractères ordinaires des familles romaines, sont d’une telle 
importance pour la classification projetée du monnayage celtibérien, 
qu’il conviendra de leur consacrer un chapitre à part. 

L'Hippocampe , ou cheval marin de la petite monnaie d’Emporia», 
PI. XLVIII, n“ 3 et 10, 11c se retrouve sur aucune autre pièce 
celtibérienne , mais bien sur un sesterce en bronze de Marc-An- 
toine (a), portant au revers un char attelé de quatre hippocampes. 

Le Taureau bondissant, qui signale le revers du moyen bronze sur 
plusieurs médailles d’Emporia», PI. XLVI, n“ i-fi, et PI. XLVIII, 
n” 7, se voit aussi sur les deniers des familles Livineia et Thoria, ainsi 


(T; Doctrina uuntoruin, vol. V, p. 91. 

(2j Thésaurus Morelliauus, fam. âemprouia, tab. Il, fig 2. 

.8 
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que sur les médailles des premiers empereurs romains. On le voit aussi 
avec des légendes eeltibériennes très-différentes, aux PI. XX, n u 4; 
— XLII, n® 4 bis et n° 5. 

Ee Coq enfin , sur le petit bronze d’Kmporiæ, PI. XIA’UI , n° 8 , 
ne manque pas parmi les subdivisions de l'as en caractères ordi- 
naires ou anépigraphes des Romains. Voir YÆs grave <(el Mnseo 
kircheriano , classe IV, Tav. u , Fig. 5 a A et 5 » R, ainsi cjue in- 
certe , Tav. I, Fig. i. Sur l’une des nombreuses variétés de la famille 
Folteia , l’on voit aussi un ctxj derrière la tète de la face principale. 
Il paraît encore, avec d’autres légendes eeltibériennes , sur le petit 
bronze de ma PI. XXVIII , n"* 12 , i3et i4 I*a première de ces trois 
médailles, c’est-à-dire le n u 12 , porte en outre les deux globules .. 
du seætons , ce qui pourrait donner lieu à penser que les deux autres 
plus petites et aux légendes abrégées n’étaient que des onces. 

I /Eléphant, debout ou foulant aux pieds un serpent, est fréquent 
sur les médailles des familles Cœcilia. et Julia. On le retrouve dans 
ces deux attitudes, mais accompagné de légendes eeltibériennes, u la 
PI. VIII, n®* i-G, et PI. LX, n° 4» formant dans les deux cas le type 
ou la devise d’une seconde officine , indiquée par les légendes 'RD 1 1 
ou • *ID^ 1 1 , qui se lisent de droite à gauche : SECVNDA OFIc//i« . 
ou ••, c'est-à-dire unciarum ou sextantiorum, suivant le nombre des 
globules; tandis que la légende de la PI. LX , n® = 

OSEC.,., si différente en apparence, annonce également cette O [fl- 
âna SECu/ir/a, dont l'éléphant constituait la marque distinctive. 

I je type de la partie antérieure d’un cheval, terminée par le corps 
d'une femme qui tient les rênes de la main gauche, et saisit de la 
droite la crinière de ee cheval, PI. I, n° a, peut fournir aux anti- 
quaires quelque chose de nouveau , et aux sculpteurs le sujet d’une 
statuette aussi gracieuse que l’est véritablement cette petite médaille, 
inédite et unique, à ma connaissance. Il y a des raisons de croire, 
suivant la règle des provenances, qu’elle a été frappée à Obulco. 
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Si toutes ces variétés du ty|>e du cavalier indiquaient généralement 
sur le grand bronze on moyen bronze y approchant, la valeur de Vas, 
le cheval libre , empreint sur des pièces de moindre module, marquait 
toujours les divisions de l'zu, ou comme qui dirait la petite mon- 
naie, sur les médailles celtibériennes. Accompagné du croissant, signe 
du semis, il valait la moitié de l’«j, comme on voit aux PI. XI, n“ 6 
et 7 , — XVI, n» i a, où l’on voit en même temps, à la face principale, 
l'autre marque du semis h ; — XVII, n“ 7; — XXI , n° 4 ; — XXV, 
n» ia; — XXVII, n» 7; —XXXII, n" 9; — XXXV, n» 5; — XLIV, 
n' 1 * 8 et 9 ; — LU, n° 1 , et n° 2, où la lettre r\ est placée au droit de la 
médaille; — LX 1 , n° 8. Souvent le cheval libre, représenté sur le 
petit bronze, réunit les quatre globules du l riens , comme aux 
PI. XXIII, n" 4 ; —XXIV, n» 3 ; — XXXIV, n" 8; — XXXV, n“ 1 
et 10, où le cheval épouvanté recule devant une tête de bœuf, etc. 
I,es trois globules n'annoncent, comme il est bien connu, que la va- 
leur du quadrans , ou trois onces. On les retrouve, avec le type du 
cheval libre, aux PI. XI, n” 8; — XIV, n“ 12; — XXX, n° 5 ; — 
XXXIX, n" 16. Les .. du sextans ne manquent pas non plus sur les 
médailles du même type. On les trouvera aux PI. XIV, n“ fi et 1 3 ; 
— XXV, n" 8. Il faut ajouter ici que, par exception, le cheval libre 
apparaît aussi au revers de la médaille de Saeili du grand module : 
PI. LX, n" 5 . 

Parmi les plus petites médailles frappées à Obulco, l’on peut citer 
aussi le type d'on buste de cheval, accompagné des marques du 
sextans .. , PI. LVD , 11“ 9. 

Le Pégase est très-fréquent sur le monnayage des Grecs et des Ro- 
mains à Empoki.e, avec la tète de Cérès ou d'Aréthuse au droit. Les 
drachmes ont été déjà parfaitement expliquées. les deniers romains, 
au contraire, ont donné lieu à beaucoup de méprises , qui m’oblige- 
ront forcément à des recherches un peu détaillées, lorsqu’il s’agira de 
la classification des médailles celtibériennes d’Emporiæ. En ce mo- 
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deux épis paraissent aussi à la PI. LXXVI , n" a , sur une variante 
inédite des médailles portant les légendes OZTVR (avec l'S celtilié- 
rienj = OSTVR ou OST *VR (i), et qui ont été indûment appliquées 
jusqu'ici à une prétendue ville d'Espagne nommée OsTtia , mais qui, 
d’après la découverte aussi ingénieuse qu'indubitable du savant anti- 
quaire de l’Académie d'histoire, M. Delgado, appartiennent au |K>rt 
d'OSTium VRü ou OStium VRù , ce que j'expliquerai plus au long 
à l'occasion de la classification générale. 

L’Epi et la Charrue réunis forment le type le plus fréquent îles 
médailles d'Obuho. Quelquefois on y a joint encore la représentation 
d'un Joco, comme aux PI. LIV, n" i ; — LV1I, n° G. Mais c'est sur- 
tout la pièce d'argent de la famille Eppia (a) , dont on n’a publié 
jusqu'à présent qu’une seule variété , mais dont j'en possède deux , 
qui rend ces types réunis de l’épi et de la charrue si intéressants, 
l>arce qu'ils prouvent que la monnaie en question est sortie des ate- 
liers d'Obulco. I -i tète de femme, coiffée de celle d'un éléphant, est 
le symbole reconnu de l'Afrique, où commandait alors Scipion , ou 
plutôt Qointus Métellus. En combinant tout cela avec le type d'Her- 
cule au revers , qui peut faire allusion au passage d’Afrique en Es- 
pagne, par le détroit si fameux des Colonnes d' Hercule, et avec les 
légendes des deux faces, on obtient, dans ce petit espace, l'énoncia- 
tion officielle et authentique de tous les faits suivants : Quintus ME- 
TELlus , SCIPIO IMPerator, envoya d’Afrique à Obulco son légat 
EPPIUS, pour y frapper de la monnaie d’argent ( LEGutus Facien~ 
dwn Curavit ) ! ! Aussi l'on y trouve quelques réminiscences des ca- 
ractères celtibériens, tels que P, pour P (3). 

(1) Clorez, Medallis, etc., tab. XXXVII, flg. 8 et 9 ; LXV, flg. 6 et 7. 

(2) Thrsaur. Morellianus, familles ( æaiia, et Eppia indistinctement. 

(3) Tout ce qui précède est conforme à l’explication du classique Kckhel . excepte 
l'attribution à Obulco , que possédaient alors les fils de Pompée, faisant cause commune 
avec ce Métellus. 
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Le Poisson forme également aux revers l’un de ces types favoris 
des monétaires du midi de l’Espagne. A la PI. XIII, n° 7, on le trouve 
pour la première fois avec la tète d’Hercule à la face principale. I^es 
deux rares variantes frappées à Caura (1) le montrent aussi; mais il 
faut prendre garde aux falsifications. Quant au petit bronze de cette 
ville, cité an n° 127 du supplément de Mionnet, tome I er , page 22, 
d'après le Musée hédervarien, avec la description suivante : 

« Ituste d’Hercule lamé et barbu, à gauche, avec une massue sur 
l’épaule. 

« R*. CAVRA. Homme marchant à gauche, portant un poisson sur 
l’épaule gauche. » 

cette médaille, qu’il estime de la huitième rareté, ne paraît pas ins- 
pirer des soupçons quant à son authenticité , et doit être considérée 
dès lors comme unique , valant bien le prix de trente francs, qui lui a 
été assigné par M. Mionnet. 

lin ou deux poissons, suivant les différents modules, sont très-fré- 
quents sur les revers sortis des ateliers d ' Abdera et de Cndix , 
PI. XLII, n“ 1-4, dont le troisième présente en même temps un dau- 
phin, PI. L tout entière. Deux poissons croisés, accompagnés d une 
tète de loup et des •• du sextans, se font remarquer à la PI. LH, n M 5. 
le poisson qui distingue le bronze de plusieurs grandeurs frappé ;« 
Ilipa, a été combiné avec l'épi, déjà mentionné. De même à Myrtilis, 
un poisson au droit, un épi au revers, PI. LUI, n° 10. Deux poissons 
avec la tête d’IIercule à la face principale caractérisent aussi la mé- 
daille de Sex ou Sexli/irmum Juliurn , tant controversée, PI. LXV. 
n° L Ces mêmes types, également répartis sur les deux faces, revien- 
nent au n° 1 1 de la PI. LWVI ; pièce intéressante, dont j’espère fixer 
la classification à l'hôtel des monnaies établi à Cadix. 

(I) Florez, Medallas, rtc., t. XVIII, fig. I et 2. 
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Le Paon, que l’on voit sur la grande pièce en plomb, PL VIII, 
n° 6, est l'attribut ordinaire de Junon ( Juno Mo ne ta). 

T#e Sanglier n’est pas moins commun sur les monnaies romaines à 
caractères ordinaires. Ici l’on rencontre ce type à la PL X , n° i ; — 
PL LVII, avec les •» du sextans; — PL LX, n° 6; — * PL LXX, n" io; 
et PL LXXI , n° 3. Un sanglier attaqué par un serpent, PL X, n° 3, ne 
laisse pas de former un type très-curieux et parfaitement exécuté aussi. 

Le Dauphin occupe très-fréquemment les revers des médailles cei li- 
bériennes , qu’il serait trop long d’énumérer. Les plus intéressantes 
sont celles qui contiennent en même temps les marques de la division 
de Vas romain. La plus grande valeur attribuée au type du dauphine st 
celle du semis — -S — , qu’on trouvera aux n‘“ i et 2 de la PL XLIIÎ, de 
même que sur plusieurs autres médailles frappées à Carteia , qui ont 
été publiées par le P. Flores; ainsi qu'une pièce inédite, PL LXXV I, 
n u 4 , avec la légende CAESAREA. Mais, sur le monnayage celtibérien 
proprement dit , ce type indique toujours une valeur inférieure au 
semis. Sur le petit bronze de Sagunte, PL LXIV, les marques et 
• y semblent indiquer lestriens; et V ou •*, lesquadrans; les 
deux globules parallèles •• du n n i5 ne diffèrent eu rien de la marque 
ordinaire du sextans, ni le ■ isolé du n° i de celle de l’once. \jc dau- 
phin paraît encore accompagné de la marque .. du sextans , à la 
PL XXXIV, n° 1 1 ; PL XXXV, n° f>, au droit; PL XLIII, n° 3, des 
deux côtés. Un dauphin et un poisson se trouvent réunis en sens in- 
verse sur le n° 4 de la PL X, avec les deux globules du sextans , dont 
le module, approchant du grand bronze, témoigne d’une haute anti- 
quité, quoique inférieure aux sextans primitifs, qui ont été fondus 
longtemps avant l'invasion des Romains en Espagne. Maintenant , 
que l’on compare les nombreux exemples du type du dauphin avec les 
globules du triens, du quadrans et du sextans, sur toutes les classes de 
« YÆs grave del Museo kircheriano. » Enfin il faudrait mentionner 
ici les dauphins qui entourent souvent les tètes de la face princij>ale ; 
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L'Aigle , symbole de la domination romaine aussi bien que de 
Jupiter, est visible à la PI. XXIX, n" 3 , et sur plusieurs moyens bronzes 
d'Obulco, PI. LVIII, n™ 7-12. 

Europe sur un taureau, PI. XLH , n° 7, est le type connu de 
quelques deniers des familles Valeria et Volteia. Frappée par un 
membre de cette dernière famille, comme 011 verra plus tard, cette 
médaille a été rangée à tort parmi celles des colonies, et appliquée à 
Calagurris. 

Quant au type des médailles de Carbula, PI. XLH, n“ 8 et 9, 
- LXXVII, n 0 * i et 2, qu'on a considéré comme une espèce de lyre, 
j'en ai déjà expliqué le véritable sens dans la seconde partie du cha- 
pitre V, article Carbula. En revanche, on retrouvera la lyre indu- 
bitable sur la médaille de Salpesa (1) et sur le petit bronze d'Obulco, 
PI. LIX, n” i,avec la tète d’Apollon au droit. Cette dernière pièce, iné- 
dite, est surtout remarquable pour son extrême ressemblance avec une 
médaille iVs/hesà Sicilue, PI. LXXVII, n" 6. II n’y a guère d’autre dif- 
férence entre les deux médailles, abstraction faite des indications 
locales, sinon que la pièce d’Alirsa porte, dans le champ, xzlll = O f- 
ficina TERTIA , tandis que celle d’Obulco est marquée vallll , c’est- 
à-dire Officina QVARTA. J'aurai encore à revenir sur ces médailles 
d'Alæsa, si favorables à la théorie du monnayage celtibérien , que je 
propose, lorsqu'il s’agira des a sigilla solitaria s d’Eckhel , dont j’ai 
déjà parlé ; mais, en attendant, je ne puis m’cmpècher, dès à présent, 
de citer la médaille d'Alæsa, PI. LXXVII, n° 7, avec les types ordi- 
naires des Romains, la tète de Jupiter et l’aigle, où la légende EDSI 
= EOSI s'explique si naturellement' par QVINTA Officina Sici/âr, 
A cette époque la Sicile ne formait qu’une seule province. Lé type de 
la lyre se rencontre aussi sur « l’aes grave del' Museo kirchrriano. » 

La Louve, type émiuemment romain, et caractérisant habituelle- 

(1) Florez, Mrdallw, rtc., tab. XLU, fig. 7, 


■S 
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meut les revers qui portent la légende en signes ordinaires latins 
t\’ f farda, parait aussi sur des médailles celtibériennes, PI. LI , 11“ 7, 
8 et 9; d'où l’on a conclu que celles-ci proviennent aussi de celte 
ville. Je ne m’y opposerai en aucune façon , pourvu qu'on ne s'obstine 
pas à y découvrir ce nom d’Ilcrda. Quoi qu’en ait dit le professeur 
Olaus Tychscn (1), il n’existe aucune possibilité d’y trouver même 
cette leçon estropiée d'Il.TRA pour II.ERDA. Sur les petites pièces 
de la planche suivante 1 . 11 , n“ a et 5 , avec la même légende P’AYOX, 
on s’est borné à la représentation d’une tète de loup. 

La Rocs, plus ou moins massive, parait à la PI. LXXVII 1 , n“ a; 
imitant une rose vue par-dessous, sur les nombreuses variétés attri- 
buées à llhoda Tarraconcnsis. La roue sur les médailles dJpturi a 
tantôt huit rayons et tantôt six, alternant avec les lettres de la légende 
peltilxTienne, PI. LUI , 11“ 6, 7 et 8. De la même manière est grou- 
pée la jretite médaille d'argent de Sagunte , au type de la roue à six 
rayons, PI. LII, n“ 10. Rien n’est plus fréquent, dans le Musée kir- 
chérien, que la roue dont il est question. D'abord celle moins mas- 
sive , mais parfaitement analogue à la forme dessinée sur la planche 
précitée LXXVTII, n" a ; ensuite les roues à trois, à quatre, à cinq, à 
six, à sept et à huit rayons. 

L'on trouve aussi, dans cet excellent recueil, et à plusieurs re- 
prises, le type du Pétoncle, qui a été employé si souvent pour la 
petite, monnaie frappée à Sagunte, PI. LXIV, n'“ 1 - i l et 16. Celle de 
l'Italie porte invariablement les deux globules dH sextans ; mais, à 
Sagunte, Je pétoncle formait la face principale, et le dauphin du re- 
vers était généralement accompagné des signes de la valeur, jusqu’au 
triens, .... 

De tous les types empreints sur les revers du bronze romain, l’un 
des plus fréquents est sans doute celui de la Proue de vaisseau. J'en 

(l) Tcntamen de munis. . . vetmirn Hispanoruin, pag. 24, dans le t. VIII des Mé- 
moires de l'Académie suédoise dre sciences. 
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ai compté, parmi le» premières planches de MM. Marchi etTessieri, 
soixante-trois variétés, avec les marques des as et de leurs divisions 
ou multiplications, \, III, II, I, S, ..., .. et . . Sur nos médailles 
frappées à Cartéia, la proue est accompagnée de la marque du semis, 
S, comme on peut le voir sur celles que j’ai fait graver, PI. XLIII, 
n“ a et 5, et sur différentes variétés publiées par le P. Elorez et d’au- 
tres auteurs, en ayant soin de ne pas confondre la monnaie romaine 
de Cartéia avec celle de la ville meme. A Sagunte, la proue de vais- 
seau était d’un usage aussi constant sur le grand bronze équivalant 
à Vas, que le type du dauphin avec ses globules, sur les pières du 
petit module. Voir les PI. I.XII, n“* i3et i4; — LXIII, n“ 3-lo, et 
LX1V, ll° iG. I s' n“ 17 de la meme planche n’est qu’un moyeu 
bronze, avec la marque du semis. La proue de vaisseau se fait aussi 
remarquer sur une médaille inédite, PI. IJX, n° ô, qui fait jaulie du 
monnayage exécuté à Olont. Quant à la pièce du grand module avec 
la proue de vaisseau , rangée parmi celles de V alentia Tarraconensix 
sur la table de Florez, XLV1II, Fig. iv, elle n’appartient pas à 
l’Espagne, mais à la ville de Vienna Câline, comme l’a bien prouvé 
Eckhel (1). 

la Qiwquébème, ou galère à cinq rangs de rames, qu’on voit à ta 
PI. LXV , h™ 4 et 5, si j'ai bien compris ce type, est propre à deux 
médailles assez ressemblantes , uniques l’une et l’autre , qui ont été 
rangées parmi les incertaines d'Espagne jusqu'à présent, mais dont 
j’espère bien de pouvoir fixer la classification, en temps et lieu, à 
l’atelier établi par les Romains à Jamno, hodie Ciudadela, dans file 
de Minorque, la plus petite des Haléares. 

La T riquetha, symbole ordinaire de Vile de Sicile, paraît aussi aux 
PI. LXVII , 11“ 1 et 2 , et LXXVI , n" u. la première de ce» pièces, 
véritable médaillon par son poids, et inédite, fait un des ornements 

(I; Doetiina numorunt, vol. I, j>ag. 00 et 71 . 

»»• 
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de mon cabinet , et détermine, par son inscription en caractères ordi- 
naires, la réduction de cette série à la ville de Pollentia, h. Pollenza, 
dans l'ile de Majorque , la plus grande des Baléares. Les trois pre- 
mières lettres de la légende sont réellement rétrogrades , terme qu’il 
faut réserver, comme je l’ai déjà indiqué, aux fautes commises par les 
graveurs, et moins applicable aux textes qui partent de la droite vers 
la gauche. La médaille d’Ii.DintRüENSE, PI. LIII, n“ i, présente un 
autre exemple de ces espèces de transpositions. D’autres variétés de 
ce groupe avec la triquetra et la légende celtibcrienne se trouvent 
chez Sestini, Tab. II, Fig. xv et xvi, et chez M. Akerman, Tab. IV, 
Fig. ix, d’après une médaille du Musée britannique. la triquetra 
n'était donc pas un symbole exclusif de la Sicile, mais aussi d’autres 
îles, comme dans le ras présent de celle de Majorque. Puis, nous ap- 
prenons par Eckhel (t) qu’on voyait ce type à « Velia Lucania', 
Suessa Campanile , Metapontum Lucaniæ , Aspendum Pamphyliæ , 
Selge Pisidiæ, principum Olbensitim Cilieiæ, aliarumque ejus tractus 
urhium. » Et comme ces villes n’étaient pas situées sur des îles, il 
faut recourir, pour l'explication de la triquetra , dans ces occasions, 
au fait , que les anciens donnaient aussi la dénomination (Viles aux 
terrains ou péninsules formés par la jonction de deux rivières qui se 
jetaient dans'la mer, et formaient ainsi une presqu’île. C’est pourquoi 
l’on voit la triquetra sur une médaille de Metapontum, comme il 
résulte de l’une des excellentes cartes numismaliques de Mionnet. 

I<e Sphixx est le type exclusif du grand bronze, qui a été frappé en 
immense quantité dans les ateliers de la ville d’Urso. Ce nom se 
trouve exprimé en caractères ordinaires sur plusieurs médailles qu'on 
peut voir sur les planches du P. Florez , avec le type du sphinx (a), 
|>ortant de l’autre côté la même légende, à peu près, que celles pnre- 


(1) Doclritia miniorum, vol. I, p. 184. 

(2) Modal las, tab. XLIX, fig. 6 et 7; tab. L, fig. 1-5; tab. LXVI, fig. 7 et 8. 
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ment celtibériennes que j’ai fait graver aux PI. LXVII, n'“ 7, 8 et 9 ; 
— LXVIII, n“ 1 et a; — IAVIIII tout entière; — LXX, n“ i- 4 , et 
LXXI, n“ 8 et 9. Parmi les deniers frappés en Espagne par Titus Gi- 
risius, ceux qui portent ce type du sphinx doivent être rangés à l'offi- 
cine d’Ursone (1). Tout ce qu’il y a de véritablement antique parmi 
les pièces attribuées à une prétendue ville d'Amba, dont aucun auteur 
ancien n’a parlé, revient de droit à l'Ossuna actuelle (Ursone). 
Il en est de même d'une médaille d’Asta falsifiée (a); de celles ap- 
pliquées à Castulo , à Iliberris, à Monda, à l’Osca Ilæticæ, toujours, 
s’entend, avec le type du sphinx, comme on le verra plus tard lors de 
la grande question des classifications. La petite monnaie d’Urso porte 
les types ordinaires du bœuf et du sanglier. 

Au revers de la série de grand bronze, frappée à Clia, PI. LXVI 
tout entière, il y a, suivant la description de Mionnet, a un parallcli- 
pipède formé par deux branches de laurier entrelacées ; » mais c'est 
évidemment une représentation faisant allusion au nom de la loca- 
lité, de I’Ulbx, ulicis, arbrisseau ressemblant au romarin, qui, réduit 
en cendres, formait une des richesses de l’Espagne, suivant Pline. 
Comme il arrive souvent, une explication aussi simple est échappée à 
tout le monde. Au lieu des « branches de laurier » de Mionnet, Flo- 
rez, comme Eckliel, en voit « d'olivier avec des olives de différentes 
formes ; » Sestini y voit « des grappes de raisin d’un genre inaccou- 
tumé. » M. Akcrman , plus circonspect , parle seulement du eom- 
« partiinent entre deux branches. » 

L'Astre à grand renfort de rayons , entouré d’une couronne de 
myrte, qu'on voit à la PI. XXXII , n° 7, compose le revers d’une 
variété, inédite par sa face principale, de la série incertaine aux lé- 
gendes douteuses, que les auteurs espagnols, et surtout le P. Florez, 

(I) Thésaurus Morelliauus, fam, Cariai), tab. J, litt. V et D. 

(2' Florez, mcdaltas, tab. LX, fig. 2. 
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ont cru pouvoir attribuer à Luciferæ faniim, hodie San Liicar de Bar- 

ranieda (i). . 

Lu ASTjuc à six rayons, au milieu d'une grappe de raisin et d'un 
epi , constitue les types des médailles figurées aux PI. XXXII, n" 8 , 
et LXWI, n° 7 . 1res astres à six rayons, à huit et bien plus encore, 
sont fréquents sur « Pses grave du Musée kirchérien. » 

la* Caducée de la PI. X I -III , n° R, avec les trois globules du qua- 
draus, se trouve aussi dans ladite collection. ( /ncerte, Tab. III, 
Fig. vin , etc.) 

Le Chien de la petite pièce en argent de Sagunte, PI. LKII , n° 9 , v 
manque encore moins. 

Le («Land de la PI. LXVI, n° 2, non plus; il parait au contraire 
à plusieurs reprises sur les planches de MM. Marchi et Tcssieri. la? 
gland appartient, comme une marque distinctive, à ces médailles es- 
pagnoles en caractères ordinaires , qui portent invariablement pour 
légende : OST\ R, OST VR, et, sur la variante inédite de ma plan- 
che précitée, OS«VR. Elles ont été attribuées à tort à une ville ima- 
ginaire du nom à'Ostur, mais appartiennent réellement à OST iutn 
VR/Ï, probablement Mogucr, comme l'a très-bien prouvé M. Delgado. 
antiquaire de l’Académie de l’histoire, dans un mémoire manuscrit 
dont, avec son autorisation, je donnerai plus loin un extrait, accom- 
pagné de Ja carte des lieux. 


(I) Sestini a également adopté cette opiuion; mais M. Akennan et plusieurs savants 
allemand* les reportent à Malaga, considérant le» légende* comme rédigées en langue 
phénicienne ou puuique : idiomes bien obscurs encore, malgré tant de recherches. A moi, 
qui ne suis pas initié à ces mystères, mais qui ai vu les travaux de MM. Bellcrmann, 
tiésênius et autres auteurs d’une érudition infiniment supérieure à la mienne, il me 
semble que les caractères de* légendes en question, souvent confus sur les nombreuses 
variétés qui ont été attribuées à San Lucar de Barrameda, ressemblent plus, en général, 
à l'alphabet celtibérien qu’aux signes phéniciens, dont la valeur réelle a été récem- 
ment établie d'une manière indubitable, j'ajouterai simplement que la règle des proce- 
nanceii n'est pas favorable à Malaga. 
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I.a 1*0 Mme i>k ns forme le revers de la médaille eeltibériemic, 
PI. XXXII , n° 5. Elle revient aussi sur celles qui ont été frappées à 
Olunt en caractères ordinaires; et le type caractéristique qu'on em- 
ployait à Irippo représente également une femme assise, tenant 
dans la main droite une pomme de pin, comme on peut le voir à la 
PI. XXX , n" i a, quoique cette médaille fruste n’ait été gravée ici qu'à 
cause de l’important monogramme en contremarque , dont la face 
principale a été surfrappée. Or, Gnsseme (i) cite une médaille du 
légat et proconsul Senipronius , avec le type de la pomme de pin ou 
Strobilus. 

Parmi tant de tyjtes empreints sur les médailles celtibériennes, j’en 
aurai peut-être omis ou oublié deux ou trois. Qu'est-ce en comparaison 
de cette masse de types qu’elles ont en commun avec le monnayage de 
Rome , et comment les attribuer dès lors aux habitants aborigènes 
du pays? L'on ne peut pas supposer non plus, comme lont lait 
quelques auteurs, mieux avisés pourtant, qu’après la conquête de 
l'Espagne, les indigènes auraient imité les types romains, car jamais 
cette imitation n’eût pu atteindre ce degré d'identité. D'ailleurs, une 
fois maîtres de l'Espagne, les Romains bornèrent le droit de frapper 
une monnaie locale aux ntunicipes et colonies , qui ont leurs types 
particuliers à eux. Tout le reste appartient aux autorités romaines : 
car, naturellement, il n'est pas question ici des médailles antérieures, 
frappées en Espagne par les Grecs et les Phéniciens. 

. (I) Diccionario numisinatico, t. VI, pag, 1 1?, art. Sempronia Jî. Plusieurs attires 
médailles de eeTi.SEMPttos. Giucuh s ont ôté traisentitlabk-tnetit frappées en Espagne. 
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CHAPITRE VIII. 

SVMBOLES DES MEDAILLES CELTIBERIENNES. 

Les petits symboles qu'on trouve isolés dans le champ des mé- 
dailles celtibériennes, soit à la face principale, soit au revers, ont de 
l’analogie avec les sigilla solitaria d’EcKHKL (i) empreints sur les 
monnaies en caractères ordinaires des familles romaines, où ils se 
rapportent toujours aux surnoms individuels des monétaires. Ainsi , 
comme il dit, il y a : 

« Malleus capite virtutis imminens, in Poblicio Mallcolo ; 

« Malleus alterius formæ, dictus Ascisculus, in Valerio Acisculo; 

« Flos, in Aquillio Floro ; 

« P es humanus, in Furio Crassipedc ; 

« Phaethontis aorores in lances mu ta ta 1 . in Accoleio Lariscolo ; 

« Murex, ex quo purpura confit, in Furio Purpureune ; 

« Septetn trio ries , in Luctfetio Trionc ; 

« Saturnus, in Sentio Saturnino ; 

« Musa s ta ns, in Pomponio Musa. » 

Il avoue cependant qu’il en existe encore d'une signification in- 

(!’: Doctrina >umorum, tome V, pages 90 et 91, chapitres XIII : De typis cum ad- 
lusiove ad nomen; et XIV : De nigillis solitariix. 
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connue, tels que l’oiseau sur les deniers de la famille Fabia, et le rat 
sur ceux de Tit. Quinctius. Partant l’on n’aura pas lieu de s’étonner si je 
ne parviens pas toujours à expliquer, d’une manière satisfaisante, les 
nombreux symboles des médailles celtibériennes, presque entièrement 
négligés jusqu’à présent. 

I a grande différence entre les sigilla soUtaria et les symboles 
celtibérieiis consiste en ce que ces derniers , suivant ma conviction 
intime , font allusion aux villes et ateliers où les monnaies ont été 
frappées, et non aux noms des monétaires, comme ci-dessus. 

Citons pour exemple, pris bots des types espagnols, les médailles 
d ' Ancona Piceni, où l'on figurait par un couile , appelé en grec 
ancon, le nom même de la ville. 

I -es symboles sont par conséquent de la plus grande importance 
pour la classification géographique des médailles celtibériennes; 
classification qu’on a vainement cherchée jusqu'ici dans l’interpréta- 
tion des légendes. Commençons par les symboles les plus apparents, 
sans égard à l'ordre alphabétique des villes. 

I-e Caducée constitue le symbole distinctifdu grand bronze, frappé 
à Sagunte par les Romains. Voir la PI. EXIIl , n°* 3 -G, dont la face 
principale porte en caractères ordinaires la légende : SAGVNT — 
1 NV = SAGVNTwk INVicfn, suivant le I’. Florez, mais où je 
voudrais lire : SAGVNTlNorwm Voie. la» nom de la ville, qui est 
neutre, ne saurait s'accommoder de l'adjectif du genre féminin, in- 
victa. Tite-Live dit bien aussi Saguxtum au nominatif, et Saguntini ( i ). 
Aux n“ 7 et S de la même planche , nous avons la légende SAGV au 
revers, avec le caducée accoutumé, qui se reproduit également sur les 
n“ i et a, 9 et 10, mais sans la désignation de la ville en caractères 
ordinaires, [/identité des types et de la légende de l’exergue Mbp, 
jointe au symbole du caducée, ne laisse aucun doute que toutes ces 
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médailles ne proviennent aussi de l’hôtel des monnaies établi à Sa- 
gunte. Il en est de même dn u” i \ de la PI. LXJI , qui n'a été publié 
que dans le musée d’O-Crouley (l), page ata, accompagné de l'ex- 
plication de don Candido Maria Trigueros, qui, dans cette occasion , 
n'a guère contribué à la gloire de ce livre, lorsqu’il applique la mé- 
daille en question à la ville de Scrpa Lusitanite, en lisant arbitraire- 
ment au droit : Serpbnse Mumciphim Propago Vettoni*, tandis que 
l’interprétation doit être bien certainement celle-ci : Marcus SEiM- 
PRonttw VETTOnitw/ et au revers : ÏMcius FAB ius I jiciits I’OS I’h- 
mius. I.a localité n’est indiquée ici que par le caducée , attribut île 
Mercure, et emblème <1 u vaste commerce qui se faisait alors à Sagunte ; 
de même que le type du vaisseau se rapporte à sa navigation floris- 
sante et lointaine. C'est d'ailleurs le type ordinaire de l'as romain. 
I.a variante antérieure de la PI. I .XII , n" i3, entièrement inédite, se 
trouve dans le même cas , quoiqu'elle ne contienne que les noms de 
V ETTo/iüu et I jtcius POST umius. Ici l'on aurait pu tomber dans la 
tentation de penser à la famille Vettia, représentée sur un denier en 
caractères ordinaires (a), dont le symbole de 1 épi, si commun dans 
le midi de l’Espagne, accuse la provenance, et plus positivement en- 
core le nom d'Obulco, qu'on verra plus tard sur les médailles de la 
PI. LV II, n“ G-8, avec le surnom de NIGer, appartenant à ladite fa- 
mille f ’ettia ; mais le VETTO. .. du n° i4 défend de compléter ainsi 
la dénomination de ce personnage. Remarquez, en [tassant, le h celti- 
bérien, qui s’est glissé dans le nom de SEMPRo/uW; nouvelle réfuta- 
tion de la grande majorité de mes devanciers , qui ont vu le L dans 
le h ; mais les médailles qui fournissent la preuve du contraire leur 
étaient en grande partie inconnues. 

Enfin nous retrouvons le symbole dn Caducée dans le groupe très- 

(1) Cet ouvrage a été mentionné déjà dans mon premier chapitre, pag- H. 

(2) Thcsauri Morelliani tomes I , fam. Veltia, I . 
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intéressant du monnayage des questeurs de l’Espagne extérieure ou 
du sénat romain, PI. XXXIV, n“ 7-11, et PI. XXXVII, n° G. Il se 
compose de Vas , n° 7, du semis , n® 9, du triens, n° 8, du quadrans , 
n° 10, et du scxtans, n° 11. Le quadrans de la PI. XXXVII est encore 
plus petit que l’autre, et diflere aussi par la légende (Vê, au lieu 
de 

Maintenant il faut ajouter que le caducée apparaît également aux 
PL XVI , n« 5 ; — XVIII , n° 1 ; — XXIX , n" 3 ; — XXX , »• 9; - 
XLVII, n“ G et 7; médailles étrangères à la quinzième officine, établie 
d'assiette lise à Sagunte, et qui semblent confirmer l'hypothèse émise, 
il y a quelques années, dans je ne sais plus quel journal de Paris , 
suivant laquelle il y aurait eu des ateliers romains ambulants à l’usage 
des questeurs. Dans ce cas, il faudrait sup|>oser qu’on marquait, sur 
les coins gravés qu’on apportait d’avance, le symbole de chaque ville 
où l’on s’arrêtait, comme, par exemple, à Sagunte le caducée. C'est 
du moins une conjecture à proposer tout comme une autre. 

Si l’on trouvait que , parmi tant de symboles à démêler , je me 
suis arrêté trop longtemps à un seul , c’était pour établir tout d’abord 
la théorie que j'ai adoptée à cet égard ; ce qui me permettra mainte- 
nant d'abréger considérablement les nombreuses études que j'ai re- 
cueillies pendant tant d’années sur cette matière ardue, et peu appro- 
fondie jusqu'à présent. 


D’autres symboles du monnayage de Sagunte se lieront naturelle- 
ment à ce qui précède. 

la- PéroNCLB a été mentionné déjà comme type principal des mon- 
naies de Sagunte en petit bronze, à la page i 4 G. Comme symbole, il 
se retrouve aussi au-dessus du taureau cornupète sur la pièce d’ar- 
gent de la PI. LXII, n” a. Au n” i qui précède immédiatement, il faut 
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voir l’origine de ce type du pétoncle. 11 y a là une médaille inédite et 
unique, véritablement grecque, tant par sa belle fabrique et la simple 
désignation du nom de la ville par une seule lettre, sigma , comme 
cela se voit fréquemment sur les médailles de cette nation, que par le 
poids de l’argent, qui ne répond à aucune des subdivisions romaines 
de ce métal. A l’imitation d’autres médailles grecques , frappées en 
Espagne par les Grecs venus du dehors, et nommément à Emporiæ, 
les Romains, en établissant leurs ateliers monétaires dans les mêmes 
villes, ont conservé en même temps les types adoptés par leurs pré- 
décesseurs numismatiqups. Florez, déjà, a fait remarquer l’allusion 
probable de l’utilité qu’on tirait à Sagunte du pétoncle, pour la tein- 
ture des plus précieuses étoffes. 

Plusieurs autres symboles moins significatifs, et qui se retrouvent en 
d’autres endroits aussi bien qu’à Sagunte , seront expliqués plus tard, 
I/Oreim,r humaine , — en latin Auris , — qu’on voit sur les trois 
variantes de la PI. XIX, n°* 7, 8 et 9, appartient exclusivement, comme 
symbole , à ce groupe , parmi tant de médailles celtibériennes. Ses- 
tini (t) l’a mal observé en le décrivant : « Delphinus ut videtur. » 
A M. de Saulcy (2), au contraire, cette particularité de l’oreille hu- 
maine n’a pas échappé. Chez Erro ( 3 ) il n’y a pas d’apparence d’un 
symbole, et la tète est indûment tournée vers la gauche. Je crois y 
trouver l'indication de la ville d'AuRixcis ( 4 ) ou Orixgis, alternative 
de Vau et de Vo, qui se retrouve dans plusieurs noms anciens, et du 
reste identiques; ce qui ferait croire que les Romains prononçaient 

(1) L. c., page 157. 

(2) L. c., page 1 15, légende 98. 

(3) L. c., page 200, PI. VIII, Fig. iv. 

(4) Tite-Live dit : « Ad Auringen, inde urbem Poeni recessere. .• (Livre XXIV, 
chap. x lu ) . Mais aussi : « ... ad oppugnandam opulcntissimam in iis locis urbem, 
« Oriugin borbari appellabant, etc. » (Lib. XXVIII, cap. m). Chez Pline il y a Onin- 
gis, c’est-à-dire n au lieu de r. 
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de meme l'an et l'o, comme cela a lieu encore aujourd'hui dans la 
langue française. I /emplacement et le nom respectivement modernes 
de la ville d'Auringis ( 1 ) sont attribués à Jakw, qui, plus tard, en sa 
qualité de capitale du royaume de Jaen, et finalement de la province - 
de ce nom, n’est pas déchue de son antique célébrité. 

La Palme, comme symbole géographique, aussi bien que lors- 
qu’elle forme le type isolé d’une médaille, appartient à l’officine de 
Segobriga. Elle se présente , pour la première fois , à la PI. XXX , 
n° 5, parmi les autres produits du dix-huitième atelier. Puis on la 
trouve sur un petit bronze en caractères ordinaires ( 2 ). Vient ensuite 
le moyen bronze en caractères ordinaires, portant une tète nue, virile 
et imberbe, où le P. Florez (3) a trouvé avec raison la ressemblance 
exacte d’Auguste, quoique anépigraphe, accompagnée de la palme à 
gauche, et à la droite de deux dauphins. Mais , avant cette dernière 
médaille, j’aurais dù placer, dans l’ordre chronologique, celle qui, 
bien qu elle porte aussi la légende de SEGOBRIGA en caractères 
ordinaires (4), présente à la face principale la tète celtibérienne bien 
connue, entre la palme et un seul dauphin. Quant à l’origine de ce 
symbole, la voici : 

Par un concours de circonstances favorables , il existait ancienne- 
ment à Segobriga un bosquet de palmiers en plein air, qui devait 
d’autant plus frapper l'attention des Romains arrivant du nord, que. 


(1) Voir les beaux et récents ou\ rages de ifüiano, Diccionario de Eapana, 1826; 
de Cean-Bermudez, Antiguedades romanas que hay en Esparni, 1832; et surtout le 
prélat érudit de Valence, don Miguel Corlès y Lopez, Diccionario de la Kspana anti- 
gua, 1836, au\ articles Amincis, Onincis et Oringi*. 

(2) Florez , MedaUas, Tab. XUII, Fig. 11 . 

v 3) Florez , MedaUas, Tab. XLIII, Fig. 1 . 

(4) Florez y MedaUas, Tab. LV, Fig. ix. Après la première médaille d'Auguste, - 
qui ue porte pas encore son nom , on ne voit pins le symbole de la palme, ni sur 
celle qui porte le titre d'AucusTus Divi F. (Florez, Tab. XL1I1, Fig. ni), ni sur les 
médailles de ses successeurs, Tiberius et Caligula. 
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dans celte latitude et par le site élevé du lieu , l'on ne pouvait pas 
encore s'attendre à rencontrer ce phénomène ; et la palme devint le 
symbole de l'hôtel des monnaies établi dans eette ville. Sans y avoir 
«té moi-même, j’ai appris par d'autres qu’il y avait encore sur les 
lieux des restes de ce bois de palmiers. L'éminent auteur que j’ai déjà 
cité, don Miguel Cortès (t), qui a consacré trente pages à déterminer 
définitivement la véritable situation de Segobriga sur 1 emplacement 
actuel de Segorbe, objet de tant de controverses érudites parmi les 
antiquaires espagnols (a), a bien remarqué cet hiéroglyphe, comme il 
dit , ou symbole de la palme qu'on employa à Segobriga sur les mé- 
dailles ou monnaies , comme signifiant la cité haute et élevée, dans 
te sens de l’Écriture : « Sicut palmes exaltata sum (3). » Qu’on adopte 
cette explication ou la mienne , plus modeste et matérielle , du bois 
de palmier, il n'en demeure pas moins acquis qu'il y a là un précieux 
symbole géographique pour la classification des médailles celtibé- 
riennes, à 1 appui de ceux, pins sujets à caution peut-être, qui suivront 
|>arfois. Il faut encore ajouter que l’on aperçoit aussi cette branche 
de palmier, attribut exclusif de Segobriga, sur deux pièces en bronze 
tout à lait différentes, celles de ma PI. XL, n“ y et 8, qui sortent de 
la douzième officine, avec la légende — DVODF.CIMA 

E Xterioris V novateur Officina fNCVS, — et au droit le même n" d'or- 
dre douze. Mais si la grande quantité des pièces d'argent portant 
cette légende n’ont jamais le symbole de la palme, elles ont invariable- 
ment un croissant. Ceci s’expliquerait assez bien, en sup|x»ant que 
le douzième atelier du bronze s'est trouvé momentanément à Sego- 

(1) Diccionario gcogràfico-historico de 1» Espoita antigua, tonie 111, page 342. 

(2) Voir surtout la grande dissertation de Conifmr. dans le troisième volume des 
-Mémoires de l'Académie de l'histoire. 

3 11 y a dans l'ouvrage de M. Cortès deux fautes, apparemment d'impression, 
car au lieu de siruf palmes, le texte sacré porte quasi palma . i Ecclesiastique, eh. 24, 
v. IS.) 
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briga, et y a marqué son monnayage du symbole de cette ville, qui 
]>orte pour numéro VS= XVIII. II n’est donc pas étonnant que mes de- 
vanciers aient cru distinguer le nom de Segorbe dans cette légende. 

Ce sont encore des palmes que , d’accord avec l’opinion de M. de 
Saulcy, il faut voir sur les médailles de la 1*1. I,X VII , n“ i-5. Ces 
palmes forment les armes parlantes de la capitale de l’île de Majorque, 
Raima, conservant intact son ancien nom , de même que Segovia. Le 
n" i porte en caractères ordinaires le nom de Polentia, nunc Pollenza, 
l'une des deux villes principales de Majorque dont parle Strabon (|) ; 
l'autre étant Palma. Les u°‘ suivants portant tous le même symliole 
de la palme et la même tète caractéristique de la face principale, on 
serait pleinement autorisé à les attribuer aussi à la ville de Polentia. 
(Cependant je préférerais d’assigner ces dernières à Palma, où l'hôtel 
des monnaies de l’île aurait été établi, et qui aurait fourni à Polentia 
la médaille unique de mon cabinet. Ainsi nous aurions deux villes 
nouvelles pour la géograpltie numismatique de l’Espagne : Palma et 
Polentia. r>a Victoire, représentée sur les n“ 3, 4 et 5 de la plan- 
che LXVII, peut aussi faire allusion au nom de Palma, puisque la 
|>a)me était le principal attribut de cette déesse. La tête du droit |>a- 
rait être celle de Mars. Jusqu’à présent les îles Haléares en manquaient 
absolument : car les médailles de Goltzius , avec le titre Balearicus , 
attribué à Ouintus Metellus, ne méritent aucune foi , quoiqu'elles 
aient été admises et gravées dans l’ouvrage, fort apprécié du reste, 
du docteur Kamisy Rainis (a), sur les antiquités de Minorque. 

Au surplus, -je m’en rapporte à l’article Ipagro de la p. 97 et suis ., 
ainsi qu’à l’article Sphinx, p. i48-t4*)> où cependant j'avais omis, 
parmi les falsilications dont le sphinx des médailles d’Ossuna formait 
la base, celles qui avaient rapport à la légende NhAŸP 1 ^, légitime et 

()) Lib. III, page 167. 

(2) Inscriptiones romauas que existen en Menorca, etc. Malien, 1817, pages Mil 
et 194. Ces médaille» «ont aussi figurées chea Morell , parmi les .Vummi romularts. 
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indubitable sur les n** a — 5 de nia PI. LXVII ; fausse et méchamment 
introduite, au contraire, sur les n°* 7, 8 et 9 de la même planche; 
très-imparfaitement (Tailleurs, puisque sur l'une on a omis la sixième 
lettre : sur la suivante, 011 a mis lllèAP 1 ; et sur la dernière : 

hA?rA. La tète du n° 8 est évidemment la même qu’on voit à la 
PI. IjXVIII, où la légende accoutumée du revers : *d$r*1A, petite et 
déliée, a été remplacée par ees grossières lettres précitées : HlbAH 1 . 
1 .a tète rase du n° 7 est exactement la même qu'on voit sur la médaille 
de Florez à sa Tab. IA, Fig. 11; les revers aussi sont parfaitement 
semblables; mais, à la face principale, on a ajouté ASTA, qui ne pa- 
raît pas sur ma médaille. Ainsi donc, sur celle du P. Florez, double 
falsification. Les numéros 1 et 2 doivent être rangés dans la même 
classe des pièces retouchées, tels qu’ils sont représentés à la plan- 
che Lxvni. 

I*a main et T avant-bras sont des symboles de l’atelier d’Urso 
(Osuna). On les verra aux PI. LXVIIII, n°* 6, 7 et 8; — ÎAX, n° 4 î 
— LXXI, n° 9, ainsi que sur la médaille d’Urso, figurée chez Florez 
à sa Tab. LIX, n° 5 , mais où il a lu à tort le nom d’une ville d’ Amba, 
au lieu de la désignation de T hôtel des monnaies en caractères ordi- 
naires (après l’abandon «les signes celtihériens : Afh^Nè = PRIMA 
MOwcfre Qfficina P rovincitv Esterions) ; désignation parfaitement 
analogue; savoir : A = PRIMA, bien séparé des autres lettres; puis 
Moncfa BAetiœ. Au lieu de lu division en deux provinces, intérieure 
et extérieure, il y avait, à l*époque «le cette médaille, les trois qu ins- 
titua Auguste. Pour peu qu’on jette un regard sur la Pi. LXIX, 
remplie de médailles d’Urso, I on verra que tout y est semblable à ce 
«pi’on voit sur la pièce appliquée à la prétendue ville d’Andia, la tête 
diadéinée, le sphinx, l’astre, le symbole de la main. I*a médaille 
mentionnée de Florez est donc si précieuse et si rare, qu’il faut mé- 
priser les falsifications «lu monnayage d'Urso, dont il a été question 
dans l'article précédent. 
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l-c Cios, comme symbole, qu’on voit derrière la tête celtibériermr 
aux n'“ i des PI. XI et XIII, et qui appartient aussi à la PI. XII , il" 1 , 
où l’on n'a gravé que le revers, parce que la face principale y estabso- 
lument égale àcelledudit n" i delà PL XI, figurée en premier lieu ; — 
ce lion désigne la ville d’Emporiie. Comme type, il est fréquent sur 
la petite monnaie de cette localité, comme on peut le voir sur ma 
PI. XL, n" 4 , 5 et(i, ainsi qu'une autre variante du P. Flores, 
Tab. XXV, Fig. vm. I.es légendes au symbole du lion portent les let- 
tres MEfll^P = Mo/ietn QVINTA A cris IN teriorû SP aiute. Or, cette 
cinquième officine de l'intérieur, ou citérieure, ce qui revient aü 
même, s'annonce de mille façons, apparemment fort dissemblables, 
dans ses légendes, qui expriment cependant la même chose. Cela se 
conçoit par la richesse immense de quatre cent quatre signes celti- 
bériens, qui se réduisent aux vingt et une lettres de l’alphabet ro- 
main. Du reste, le type du lion, si fréquent sur les médailles de 
Marseille , a dû être apporté à Emporiæ par les fondateurs de cette 
dernière ville, arrivés, comme on sait, de Marseille (i). 

Iæ Timon ou Gouvernail, qui parait à la PI. XVI, n° 7, avec la 
légende l* , ALON#Kf / — IN A mbariim Provinciarum ( i/ficina N umuruni 
QVINTA Kurator N uniorum , se retrouve aussi à la PL XXXV I, 
n“ 10, 11 et 12. Il semble donc que ces médailles doivent être ran- 
gées ensemble; mais nous n’y gagnons rien pour la classification géo- 
graphique. Comme on voit sur la PL XVI la tète de Marc-Antoine, 
j’ai pensé un moment que le timon du n“ 7, dont on ne peut à la vé- 
rité tirer la ressemblance parfaite de la tète du n“ 3 , pourrait aussi 
faire allusion à Marc-Antoine, comme tant d'autres indications uu- 
mismatiques de ses exploits maritimes. Mais cette idée doit être sans 
doute abandonnée. Voir, quant au portrait de Marc-Antoine , les 

(I) Voir à ce sujet l'ouvrage instructif de M. Henri Tesxaux : Historié Keipu- 
blic* Masiliensiuin. liottingic, I8'2(i, pages 90, 90 et autres encore. 

'ai 
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pag. 6 et 1 28. Sur les pièces d’argent l’on trouve toujours deux elle 
vaux, un pour chaque province, ce qui justifie mon interprétation 
A'amharum provinciarum. 

L'Etoile à cinq rayons, qu’on voit sur la charmante petite pièce 
d’argent de la Pi. XXXIV, n” 2 (1), désigne les cinq as du quinaire. 
Aussi l'on a omis cette marque sur le denier entier qui précède 
immédiatement sous le n° 1 , quoiqu'il y avait pourtant plus de place. 
Mais tous les symboles de l 'étoile n’ont pas le meme intérêt. A la 
PI. III, n™ 9-12, tout legrou|>c inscrit AP’bXŸP'XM = PRIMA Veauiitr 
Puldicœ DENARIORVM ( \fficina I îiterioris DENARIORVM Noiieta- 
rius , porte pour symbole un croissant avec l'étoile à cinq rayons; 
niais quel fruit en tirer pour la classification? Il en est de meme 
pour l’astre à huit rayons et le croissant de la PI. VIII, n" y. L’étoile 
à cinq rayons au droit du n" 9 de la PI. XVI pourrait se rapporter 
à la cinquième officine qu’annonce la légende du revers expliquée ci- 
dessus. IjC croissant, ou la lettres/ entre deux étoiles, l’une de six 
rayons et l’autre de sept , indiquerait-il la treizième officine? Alors 
elle appartiendrait à la province extérieure, puisque la ville d’Iliturgi 
était située dans la Rétique. Voir la PI. LUI, 11“ 1. Là aussi je vois 
une étoile au n" 9, dont je ne sais que faire. Il y a plus de probabi- 
lité pour l’explication des étoiles , toujours à sept rayons , qu'on 
trouve sur l'argent de Sagunte aux n°* 3 , 4 et 7 de la PI. LXII. leur 
poids répond assez exactement à celui des victoriats romains en ca- 
ractères ordinaires, qui valaient les trois quarts du denier, c’est-à- 
dire sept as et demi, ou trois sesterces. II n'y a donc que la fraction 

(I) i'aur.iia désiré pouvoir montrer au lecteur l'original, afin de désabuser ceux qui 
se figurent eu bloc une fabrique barbare, inhérente aux médailles celübérieunes. 11 y 
en a plusieurs autres , tant en argent qu'en brome , qui plaisent par la beauté de 
l'exécution , et méritent même la qualification usitée par Mionnet (1T .¥ — Cependant 
les excellents dessins de M. Serai, gravés à Paris par M. Legris, suffiront pour faire 
connaître , jusqu’à un certain point , les médailles qui se distinguent par la beauté 
de la fabrique. 
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d’un demi-us ou d’un semis, qui manque sur ces étoiles, pour expri- 
mer la valeur du victoriat, ce qui n’était pas facile. Ce n’est que par 
le type de la Victoire couronnant un trophée, et par le poids de trois 
sesterces, qu’on reconnaît, même sur les victoriats frappés à Rome, la 
valeur de cette monnaie. Mais ici, comme on'verra sur la même plan- 
che , les types sont très-variés. En outre , les trois globules , qu’on 
voit au n° 10 dans une position verticale : ; , pourraient fort bien 
indiquer les trois sesterces du victoriat, à la suite de la légende por- 
tant la désignation de l’officine PQSPJŒN = DECIMA QVINTA 
O fficina SE natus Spaniœ Citerions N umorum ... (trium sestercio- 
l um). Cette explication des trois points : ; , me parait du moins par- 
faitement concluante. Les étoiles des médailles d’Urso, fréquentes sur 
différentes planches, ne me suggèrent aucune observation utile. 

Le Pétoncle, cité comme type principal sur le droit du petit 
bronze de Sagunte, page i46, parait aussi, en qualité de symbole, au 
revers d’une pièce d’argent frappée dans la même ville, PI. LXII , 
n° a. 

Le Serpent, qu’on voit devant la tête de la face principale des nu- 
méros i et a (PI. LXXVII), est à considérer comme le symbole du 
septième atelier de la province extérieure, où était située la ville de 
Carbula. Le numéro d’ordre a été expliqué déjà à la page 88, moyen- 
nant les monogrammes 4<>5 : 4!fc, et 4°6 : ▼, qui se présentent comme 
types du revers aux PI.- XLII, n“ 8 et g, et LXXVII, n“ i et a. 
Cette manière d’exprimer le n" 7 est confirmée par différents sym- 
boles analogues, marquant par les traits plus ou moins nombreux les 
divers numéros d’ordre. On les trouve sur des médailles incertaines 
des Gaules rapportées par Mionnet (1), et qu’il a fait graver sous le 
titre de symboles celtibériens (a). La ressemblance la plus frappante 

- (I) Supplément . tome I , pages 164 et suivantes. 

tî; Idem., id., PI. VI et VII. 
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fst celle qui se fait remarquer entre son n“ — eg et le mien . 
4 o 5 — -üfc ; le premier annonçant, par l’O et les cinq rayons, la cin- 
quième officine; le second, par deux rayons de plus, la septième. Du 
reste, la seule différence consiste en ce que le premier signe est placé 
horizontalement, et le second dans la direction verticale. Mais sur le 
n* 44 , qui précède immédiatement chez Mionnet, le symbole US con- 
serve la position horizontale, indiquant une quatrième officine. Pour 
la troisième, il a 11 à la PI. VI, n° a.j b.; et le croissant, dont la 
valeur équivaut aussi à l’O dans l'alphabet celtibérien , et qui ren- 
ferme le chiffre II, contient aussi la dénotation d’une deuxième of- 
ficine chez les Gaulois. (PI. VI de Mionnet déjà citée, n" 28 des sym- 
boles celtiques.) 

T .a Grappe de raisin caractérise les médailles A' Orippo à la PI. IA, 
n"* 1 et a, qui, par la lettre R et par la situation bien avérée de cette 
ville dans la Bétique, appartiennent à la dix -septième officine de 
l'Espagne extérieure. C'est à tort que le P. Florez a vu sur le n” 1 
une lyre au lieu de la grappe , commune à l’une et à l’autre. Cette 
erreur, dont la faute est au graveur, a été répétée , quoique dubi- 
tativement, pur Mionnet. Le symbole qu'on voit derrière la tête du 
n" 6, à la PI. XXXVIII , ressemble aussi à la grappe de raisin. 

Le Croissant a plusieurs significations. Il se peut qu'il représente 
parfois, sur nos médailles, l’image de la lune, comme l'ont dit le P. Flo- 
rez et d'autres auteurs. A la PI. IX, n"* fi, 7 et 8, il doit être le sym- 
bole de ce groupe, puisqu'il n'y manque jamais , et n’est remplacé, 
sur les premiers cinq numéros de cette planche, que par trois dau- 
phins. La légende est toujours la même : *rt ! ^r*' i KN = SE cundfi 
Qfficina IN terioris Sparùie C \ mtor N umorum , sauf les variantes des 
11“ 1 et 8, où l’on a omis les deux derniers caractères ou <f"\ qui 
signifient partout le « curator numorum. * = I A’ croissant , comme 
on sait, indique aussi le semis ; et c'est en ce sens qu’il faut l'inter- 
préter sur le moyen et le petit bronze d’Urso, PI, LXX et LXXI. Cela 
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résulte positivement des n“ n et ude ladite PI. I,XX, où la mar- 
que S du semis est placée devant la tête de la face principale, et le 
croissant au-dessus du taureau du revers. Il est encore à remarquer 
que le croissant se montre précisément sur les pièces d’argent île 
Sagnnte, PI. LXII , n“ 5 , 6, 8 et ■ i , et jamais sur le bronze de cette 
localité. 

(<e Tkident sur les médailles d'Ebusus n’est que l’attribut ordinaire 
de Neptune, PI. LXXVI 1 , n“ 7 et 8. 

r.a M avsi; R accompagne la tète d’Hercule couverte de la peau du 
lion, aux PI. VIII , n“* a, 3 et 4 S — XIII , n“ 7 et 8; — L, n M 6-1 4 ; 
— LXV , n* 3 ; — LXVII , n“ 6; — LXXVI , n“ 1 1 ; mais, à la plan- 
che XXXVI , n g 1, la massue nous offre bien le symbole d’une offi- 
cine ou localité, quoiqu'il soit difficile de deviner laquelle (1). 

Iæ Tenaille , figurée à la PI. XXXII, n" 6, et sur tant d’autres va- 
riantes de ce groupe, attribuée anciennement à San-Lucar de Barra- 
nieda , appartient privativement à la tète de Vulcain , et ne servira 
guère par conséquent à la classification , jusqu’à la découverte d'au- 
tres médailles inédites, qui n’est pas impossible, où ces tenailles ap- 
paraîtraient d’une autre manière. Tontes ces pièces ont été attribuées 
récemment à Malaga , mais le doute subsiste encore. 

l/e Vase a deux anses, derrière la tète du n ü 8, PI. XII, avec la 
légende au Rû = QVINTA Officina M oneltc E itérions, est 

reproduit à la PI. XXXVII, n" 7, indiquant la meme officine. 

Des Rameaux sc présentent également comme symboles, mais exi- 
geraient quelques connaissances en botanique |>our être bien appré- 


1 1 ) Eu ce moment je m'aperçois que j’avais oublié, parmi les symboles (le la 
massue, celle qu'on voit à la Fl. XII, n° 6, avec une tête bien différente de celle de 
l'Hercule, et la légende bPr*'PM<Kp= PecunùB Puè/ica; IJiwrioris QVlîiTA Monda 
C urator Numorum ; d oit il résulte que la susdite médaille du questeur, Fl. XXXVI, 
n” 1 , a été frappée dans une cinquième monnaie de la province intérieure. Or, il y en 
avait une à Emporta. 
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oies. A la PI. IV, n" i, il y a un rameau avec la légende de la pre- 
mière officine de la province intérieure. PI. XV, n° 10, autre ra- 
meau, et cinquième officine de l'intérieur. PI. XXII, n° 10, rameau 
courbé, avec l’indication de la treizième officine de l'intérieur. Plan- 
che XXX , n° 10 , rameau droit, légende qui porte l'annonce de la 
dix-huitième officine , de même que la médaille suivante, n" ■ i , avec 
le rameau identique, et l'une et l'autre appartenant à la province 
intérieure. PI. XXXVII, n° 10, même rameau, ainsi qu'aux n°* i, a 
'et 3 de la PI. suivante, XXXVIII. PI. I.XI, n°* 6 et 7, avec l’inscrip- 
tion de la cinquième monnaie de l’intérieur : tout à fait 

semblable à la légende n" 5 de la même planche , oit nous avons de 
plus, en caractères ordinaires, le nom de la ville deSætabi. 

C’est là aussi, aux n“ a et 4 , qu’on voit un symbole décrit par Mion- 
net (1) comme un a sceptre terminé par un globe surmonté d’une 
pointe. » J’ai pensé qu’il pourrait y avoir plutôt la représentation 
d’une quenovili.e, par allusion aux toiles de Sietabi, si fameuses chez 
les anciens. En effet, 011 aperçoit, sur ma PI. CXI, 11° a, le fil qui pa- 
raît se détacher du bâton entouré de lin. Quoi qu’il en soit, l’on re- 
trouvera encore ce symbole aux PI. XVIII , n° a, et XXXVI, n” 4 - 

I ,a Charrue et le soc de cmarbcr ne sont pas des moins importants, . . ’ 

en même temps que ces symboles peuvent offrir les plus grands 
doutes. Comme types, ils sont bien connus sur les médailles d’O- 
bulco. Comme symboles à côté de la tête tle la face principale, ils 
sont très-fréquents. Voir les PI. I, n™ 4 et 5 ; II, n° 1 ; III, n" 5 ; 

VII, tout entière; XIÜ, n° a; XV, n" 7 et 8; XVII, n“ 6; XXI; 
n° 9; XXIV, n° 7; LXXIIII, n° 1. Je n’ai rien trouvé de positif à cet 
égard. Il semblerait qu’on désignait ainsi les ateliers, où l’on frappait 
la monnaie d’argent aussi bien que le bronze. J’ai quelquefois pensé, 
ou rêvé, si l’on veut, que la réunion habituelle de la charrue à l’épi, 


(I) Supplément, tome I, page 97, n* 560. 
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sur les revers d’Obulco, pourrait sê rap[iorter à la circulation simul- 
tanée de cette monnaie dans les deux provinces, ayant cours par 
toute l'Espagne. Rien de plus commun, parmi les types de la Bétùpie, 
«pie les épis. La charrue indiquerait la province du nord. Cela ex- 
pliquerait assez bien les quelques pièces, savoir aux PI. I . I V , n°* i et 
LV1I, n° 6, où l’on voit de plus un joug, faisant également allusion 
à l’agriculture de la Lusitanie, troisième province résultant «le la 
triple division opérée par Auguste. 

IæsÉpis, comme symboles, apparaissent aussi assez souvent. D’a- 
bord, aux numéros 4 et 5 de la PI. XIII, à l'inscription 
— IN terioris Provincùe QVIXTA QJJicina CV« vstor Senatus CVV«- 
tor N umorum. (Type du cavalier portant une palme sur l’épaule 
droite). I>e semis du même groupe, n“ 6, ne nous fournit pas cet em- 
blème de 1 épi, sans doute à cause de l’exiguité de cette médaille. 
L’épi qu’on voit sur tontes les médailles A'Vlia, PI. entière numéro- 
tée LXVI, indique en général 1a province ultérieure, ou la Bétique, 
où ce type se rencontre à chaque pas ; peut-être, même précisément, 
l’atelier d’Obulco, à cause de celte tète identique de .tunon, qui le ca- 
ractérise. 

Le Poac et la TaoiF. ont également servi de symboles. Voir d’abord 
la PI. XII, n" y, dont la légende, F'Î'MH', indique la cinquième offi- 
cine de la monnaie de l’extérieure. Puis les PI. XXV, n 0 ’ 5 et 6, et 
XXVI, n'" 4 et C; mais qui ne révèlent encore rien de positif sous le 
rapport géographique. Néanmoins il convient d’observer «pie le 
type des nombreuses méduilles de Clttnia (A. coruna dcl conde), 
frappées par les Quatorviri de cette colonie, et dont il existe diverses 
variétés inédites, outre celles qui ont été publiées par le père Florez, 
«st toujours le bœuf caractéristique de ces sortes de monnaies colo- 
niales; mais qu'il existe deux autres pièces, très-différentes, de la 
même ville (l )» avec le type d’un sanglier au revers. Celles-ci, portant 

(I) Flora, Medaltas, tables XX, n" 3, et fin, n* 15. FJIes sont d’une grande ra- 
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l'une et l’antre la désignation d’un édite, appartiennent aux autori- 
tés romaines qui frappaient monnaie à Clunia, comme le firent d'au- 
tres édiles à Obuleo, à Acinipo, etc. — Tout cela fait suite aux mé- 
dailles celtibériennes, quoique avec des caractères latins ordinaires, 
par opposition à la classe du monnayage des municipes et colonies. 
Las médailles phéniciennes et grecques de l'Espagne restent en de- 
hors de cette grande division, comme on voudra bien se le rappeler. 
De même il s’ensuit que les conlre-marr/ues si fréquentes d'un sanglier 
ou d une tète de sanglier sur les médailles coloniales de la ville de 
Clunia, y ont été apposées |>ar ces édiles ou autres autorités supé- 
rieures de Rome, qui les adoptaient pour ainsi ilire, et leur donnaient 
cours au dehors. C'est au point que les médailles au type du boeuf co- 
lonial de Clunia, exemptes de contre-marques, sont très-sensiblement 
moins communes que celles qui en ont été marquées. C'est aussi 
d'une manière analogue qu’il faut interpréter une grande partie des 
contre-marques des médailles grecques, qui ont tant occupé les an- 
tiquaires. Une république ou ville indépendante adoptait pour son 
usage des monnaies venues d’un Etat étranger, en les signalant, par 
contre-marque, de ses types à elle. C'est ainsi qu'on peut expliquer 
facilement ces pièces grecques portant jusqu'à trois et même quatre 
contre-marques, représentant autant de villes différentes, (pii les 
avaient adoptées successivement (i). 

Im Hache qu'on voit au n° i de la PI. bXI, parmi' d’autres mé- 
dailles attribuées jusqu’ici à la ville de Saetahi (Xativa), nous rap|>elle 
involontairement le même symbole que présentent deux médailles at- 

rcté, particulièrement celle des familles Lucretia et Colpurnia : - suummente tara é 
insigne, ■ comme dit le P. Flora, quoiqu'il n'en ait pas deviné toute la portée. 

(I) De la même manière je vis en Angleterre, dans l'anuée 1813, beaucoup de 
piaatres espagnoles, où la tète de Charles IV avait été surfrappée en contre-marque 
de ta tète de George III, ce qui portait leur valeur à 5 schcllings. et donna lieu à ce. 
mauvais jeu de mots : ■ Two kings heads fiVe shillings worth. - 
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tribuées par Sestini à Rhoda Tarraconcnsis, plutôt qu’à Rhodanusia 
( «allia'. Mais c’est bien à celle-ci , ou du moins à une ville quelcon- 
que des Gaules, qu’elles doivent être rapportées ; car la fabrique gau- 
loise, et les airs de tête de tout ce groupe (i), ne sauraient être mé- 
connus, ni ne ressemblent en rien au monnayage espagnol en général ; 
encore moins à la fabrique des médailles certaines de Rlioda Tarca- 
conensis et de son voisinage. D'ailleurs, on ne rencontre jamais en 
Espagne une seule de ces pièces. La ressemblance entre le mot latin 
A s cia et les noms d’Asido ou Acci est trop faible pour qu'on en puisse 
rien conclure ; ensuite la légende celtibérienne de ma médaille annonce 
la cinquième monnaie de la province intérieure , tandis que l une de 
ces villes, Asido, était située dans la Bétique. I«es symboles douteux 
des PI. III, n“ 6 et 7, et XXXVIII, n° 5, pourraient bien représenter 
aussi des haches; et ces médailles doivent être rangées également 
parmi celles de la province intérieure, quoique pour d’autres mo- 
tifs. 

La Couronne est le symbole aussi fréquent qu’exclusif" du vaste 
monnayage en bron/.e des autorités romaines, opéré à Emporia*, tant 
avec des légendes celtibériennes qu’en caractères ordinaires. l,cs mé- 
dailles celtibériennes de ce genre sont figurées sur les PI. XX, \ I, n‘“ i- 
6 ; XLVII, tout entière, mais où la couronne est plus apparente aux 
n" a-5; XLVIII, n"’ 4 et 9 ; XLlX, 11“ i-i5 et 17; LXXV1II, n“3-io. 
La médaille de la PI. XXXVII, n“ 9, [mitant la légende de <SP, que 
nous expliquons par C uaestor SE notas , doit donc être classée aussi 
à l’atelier d Emporia*, cinquième de la province intérieure; de sorte 
que, pour toutes ces quarante médailles, nous possédons la double 
classification, tant par rapport à l’ordre numérique et provincial de 
l’officine, que pour la détermination géographique de la localité. Si; 


(I) Mcdaglie Ispaiu*... net museo Hedersariuuo. pages 170 -ihi, et Tab. VII, 
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par conséquent, on découvrait a l’avenir d’autres variétés espagnoles 
en bronze, portant le svmlïole identique de la couronne, il faudrait 
aussi de toute nécessité les classer à Emporiæ. 

Lrft V lCTOÏRF. TENANT UNE COURONNE RT VOLANT AU-DESSUS DU Pe- 
c.ase , comme on la voit au revers d’une médaille d’Enqioriæ, PI. 
XLVIII, n” 1 , est également à considérer comme un symbole parti- 
culier à cet atelier monétaire. 

Cette même V ictoire planant sur une phouf. de vaisseau paraît uni- 
quement sur quelques grands bronzes de Sagunte, PI. LXII, n°* i3 et 
l4; liXIII, il 0 * 3,4, 5 et io : revers égaux à celui d’un os romain de la 
famille Calpurnia, avec la légende : L. Piso Frugi (i). 

l ie Fer de lance qui semble constituer le symbole de cinq médailles, 
fort differentes entre elles du reste, aux PI. X, n° 4> XXV, n° y, et 
XXXVI, n°* 5, b et 7 , doit être comparé à la grande inscription la- 
pidaire qui a été découverte, il n’y a pas longtemps, au sommet d'une 
montagne, oit se trouve un antique château ruiné et quelques autres 
objets d’une époque reculée, particulièrement en poterie, dans la 
banlieue de la ville de (.'retas, et à j»eu de distance de Monroyo, en 
Aragon. I je site exact de ces trouvailles s’appelle « la Fuente de la 
Roca » ou « Fobet de vidiella. » Aucun de ces quatre noms ne ressem- 
ble à ceux qu’on rencontre chez les auteurs anciens ; de sorte que, si 
d’ordinaire les recherches des antiquaires tendent à fixer la situation 
actuelle et les noms présents des localités antiques, ici il s'agirait de 
savoir quel a pu être le nom ancien de cette forteresse. Jusqu’à pré- 
sent je ne m’en suis pas occupé encore. Quoi qu'il en soit, ce monument 
existe actuellement à Cretas, chez don Victoriano Camps, proprié- 
taire du terrain où il a été trouvé, et qui l’estime trop, avec raison, 
pour vouloir s’en défaire (a). Cette inscription, d’un si grand intérêt 

(I) Thésaurus MorellianuK, Fum. Calpurnia, Tab. I, VIII. 

,'*2) J’avais offert de faire transporter, h mes frais, cette pierre à Madrid 
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pour 1rs études celtibériennes, u’a pas encore été publiée; mais on l’a 
dessinée pour moi sur les lieux avec l’exactitude la plus scrupu- 
leuse, quoique dans la gravure, PI. LXXXI, elle ait été réduite à la 
moitié de sa grandeur naturelle, trois palmes de longueur. C’était 
l’enseigne extérieure du monétaire d'un cinquième atelier, qui appar- 
tenait à la province citérieure, d'après sa situation. On 11 e |>eut pas 
supposer qu’une pierre aussi pesante ait été transportée de bien loin. 

I r monogramme complet du nom du monétaire, tracé à la PI. 
LXXIH, ligure IX, doit être résolu d’après la fig. X, qui suit immé- 
diatement après; le tout, comme on voit, en caractères angulaires. E 11 
commençant par les consonnes, on trouve d’abord M dans les traits 
ABCDE, puis un second M moyennant CDEFG, un troisième M par 
EFGHI, V par IKL1M, et S par LMNOP. Puis les voyelles : A par 
ABCQR, I par ST, A par GHI, V par KI.M; en tout : MAMMIAWS 
= MAMMIANVS. Il n'y a pas seulement double emploi, mais triple 
emploi de la ligne L-M. Quant à la désignation de l’atelier, qui suit le 
nom du monétaire, elle est des plus faciles à expliquer. Elle porte, 
comme à l'ordinaire, ces caractères isolés : fcAXO = EAXO — 
QVINTA A ssittm DENARIORVM OJjici/ia. Ce numéro 5 de l’atelier 
résulte en même temps, de la manière la plus évidente, des cinq fers 
de lance, comme les globules des parties de l'as indiquaient le nom- 
bre respectif des onces, pour ceux qui ne savaient pas lire. Il me 
semble que les faits seuls qui s’ensuivent de cette inscription doi- 
vent suffire pour faire adopter ma théorie des médailles celtibérien- 
nes, quelque opposée qu'elle paraisse aux idées précédemment re- 
çues. 

Du reste, le nom du fonctionnaire romain, Mammianus, existe en- 
core aujourd'hui à Rome dans la noble famille des comtes de Maïu- 
miani. 

(61 lieues d'Espagne' , pour l'Academie royale de l'Histoire, dont j'ai l'Iiooneur dé lie 
membre. « 
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I ,ii Lance (en latin laneia et lancca), qu’on voit au droit du 11 ° 3, 
PI. LXI, parait indiquer l’une des trois villes du nom de lamcia qui 
existaient anciennement en Espagne, avec les surnoms distinctifs 
d' Asturum, Oppidana et Trnnscudana. La préférence serait due à 
la première, laineia Asturum, hodie Maneilla ; la plus célèbre dans 
l’histoire, et « maxima Asturum urbs, » suivant Dion Cassius. (Voir, 
en ce qui touche ces localités, les articles respectifs du Diccionario 
geographico-lustorico du savant don Miguel Cortès, tome III, pages 
1 aa-ia3). 

Deux javeiots ou decx lances forment le symbole d'une pièce ap- 
partenant au monnayage du sénat romain par la légende ihV et le 
type du cavalier portant une palme : PI. XXXVI, n“ 3. On voit ces 
mêmes javelots sur des médailles impériales, tant en or qu’en argent, 
et qui portent des caractères ordinaires, faisant allusion à l’Espagne. 
Je ne puis m’empêcher de donner ici une traduction littérale de l’ar- 
ticle Tela de l’illustre auteur que je viens de citer ( 1 ). « TKI,A. Sous 
ce nom latin, qui est le pluriel de Telum, nous trouvons dans l’Itiné- 
raire romain une cité où les troupes faisaient relâche, sur la chaussée 
de Mérida à Saragosse. le mot Tria est le nom véritable et correct, 
et signifie les dards et toutes sortes d'armes qui se lancent au loin; et 
c’est ainsi qu'ils s’appellent dans le texte grec de Strabon par le mot 
synonyme A'Acontià, pluriel d’ d continu , bien que les copistes éeri- 
sirent Acontiam. Ptolémée, qui sans doute avait sous les yeux ledit 
Itinéraire, prit le nom latin au lieu du nom grec, et nous offrit, parmi 
les villes Vaccées, celle de Tela; mais ici, comme en mille endroits, 
les écrivains confondirent le T latin avec le G majuscule des Grecs, 
et copièrent ainsi Gela pour Tela : ainsi que Setorcia pour Segoncia, 
et Lasta pour Laxga. 

« Aux mots Acontia et Tela répond en hébreu, l’idiome primitif 


(1} tlorlés, Diccionario, etc., tome III, page il 1. 
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des Espagnols, le mot nSu? > Silach, Missile ; de là le nom de la ville 
de Tor-de-Silach, ou forteresse des javelots : et aujourd'hui elle s’ap- 
pelle Tordesillas. Strahon annonce aussi que non-seulement le Duern 
baignait ses murailles, mais qu’il y avait là un pont, lequel subsiste 
encore aujourd’hui. les milles marqués dans l’Itinéraire d’Intereatia 
à Tela, ou de yilla-Cartia à Tor-de-Silach, sont précis et exacts, 
etc., etc. • 

Tauhfju; bondissant, dont le symbole ne parait qu’à la PI. XVIII, 
n° 10, est d’autant plus difficile à expliquer sous le rappoit géogra- 
phique, que la légende du revers est très-douteuse elle-même, comme 
la plupart de celles où il entre un H, cette lettre problématique qui 
plane comme un sombre nuage sur toutes les légendes dont elle fait 
partie, dès qu’elle ne s'annonce pas clairement comme lettre numé- 
rale ; car dans ce cas, ainsi que je l’ai déjà dit, il équivaut au numéro 
8. Il y a plus ; et la seconde letire de Cette légende, qui n'en contient 
en tout que trois, cet 4 , pourrait indiquer le monogramme CI, aussi 
bien que la voyelle abrégée 4 = 0 . Dans ce cas, on lirait donc ad li- 
bitum dans cette légende celtibérienne : H4t= = Octava Officina E%- 
terioris, et Hispaniæ Citerions Quinta (sc. Officina). 

I e Renard — car tel me parait être le quadrupède qu'on voit à la 
face principale de la PI. XXVI, n“ 7 — est accompagné de la même 
légende FTKAO.T, qu'on voit au n° 6 de la même PI. , mais où le sym- 
bole est figuré comme un porc. Cependant, il convient d'observer 
que ce dernier symbole était en grande partie effacé sur la médaille 
d’après laquelle il a été dessiné, et qu'il représentait, dans son état 
bien conservé, le même quadrupède qu’on voit au n° 7 : renard, ou 
loup. Aussi la légende des deux pièces précitées ci-dessus, annon- 
çant la phrase suivante : Décima quinta OmctNA Cdrator Assit » 
Dknariorum OscENSii'M. Comme la ville d'Osca était située an nord, 
elle appartenait évidemment à la province intérieure, comme semble 
aussi l'indiquer le cavalier portant une palme, sur l’nj n° 6. le clic- 
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val libre du n 8 7 représente un semis, frappé dans le même atelier. 

Au contraire, le quadrupède douteux, quel qu’il soit, qui constitue 
le symbole du n 8 4 de la même PI. XXVI, appartient probablement 
à la province extérieure. 

1 ,a Corne d’ abondance constitue le symbole de deux médailles figu- 
rées aux PI. XXXIV, n° 4 , et XXXVIII, n 8 4 ; la première avec la lé- 
gende la seconde avec <SP, qui signifie la même chose. Ces deux 
pièces doivent donc être classées ensemble. L’on pourrait même 
penser à la ville de Valence, dont le type est constamment formé 
d'une corne d’abondance, combinée, il est vrai, avec la foudre de 
Jupiter. 

Cette Poudre, isolée, se voit aussi à la PI. XXXIV, n 88 5 et G, im- 
médiatement après Vas à la corne d'abondance. Ce groupe, avec la 
même légende : 4 SI?, est également composé d’un as et d’un semis, 
sortant indubitablement du même endroit. 

Le Casque de la PI. XXXVI, n” a, est d’une belle exécution, et rap- 
pelle une observation que j’ai lue quelque part, peut-être chez Eckhel, 
sur le soin particulier que les graveurs romains mettaient à ces pe- 
tites figures, sur les médailles des familles. 

La Proue de vaisseau de la même PI., n°* 8 et <j, indique également 
un groupe distinct du monnayage du sénat, composé d'un as et d’un 
semis. 

Ise Gouvernail de cette même PI., n“ 10, 1 1 et la, donne lieu à 
la même observation. I a* n° 1 a ne diffère du n° précédent qu’en ce 
que la tête du droit est pourvue d’une draperie, qui manque au n° 1 1. 
Nous avons déjà vu, à la page 161, ce qu'on peut inférer de ce sym- 
bole du timon ou gouvernail, qui paraît aussi à la PI. XVI, u 8 7. 

IæsTètks de loup qu’on voitàlaPI. LII, n 8 *# et 5 , sont particulière- 
ment instructives. Dirigée vers la droite aun 8 a, cette tête suit la direc- 
tion de la légende r*'A’fOX=INAEOX=IN AErâ Ofjicina V ICI-SI M A 
PRIMA. Au-dessous, le croissant, marque de semis, indiqué égale- 
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ment par le cheval du revers, qui marche à droite dans sa liberté. Au 
n* f> au contraire, oit il n’y avait place que pour trois lettres, qui sont 
à la vérité immuables, la direction de la tète de loup et des poissons 
nous conduit cej>endant à lire de droite à gauche OXA — Oflîeiua 
Vicesima Prima Aeris, conformément à la substance de la légende 
antérieure. Toute cette classe est donc applicable à Jlerda, h (lérida), 
à cause de ce type caractéristique du loup qu’on trouve sur des mé- 
dailles en caractères ordinaires de cette ville, portant IIekda ; non 
parce qu’on s'est imaginé de rencontrer ce nom dans la légende celti- 
bérienne. 

Un objet douteux parait à la PI. XIA II, n” i. Peut-être n’cst-ce 
que la marque de l’or. 

D’autres symboles, appartenant à des médailles frappées hors de 
l’Kspagne,* viendront plus tard. 
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CHAPITRE IX. 

DES POTERIES DE SAOl'NTK. 


Peut-être s'étonnera-t-on de prime abord, en trouvant, parmi des 
recherches consacrées à la numismatique, un chapitre sur les produc- 
tions céramiques des anciens. « Non erat hic locus, » dira-t-on. 

Néanmoins j'ai rencontré, dans les marques et timbres des fragments 
de poterie dont il va être question, des faits qui ne sont pas sans uti- 
lité pour confirmer les explications de l'alplialiet celtibérien, tel qu’il 
a été établi d’après les médailles, aux précédents chapitres III et IV. 

I,es poteries de Saguute, si estimées dans l’antiquité, objet d’un 
grand commerce d’exportation vers différents pays étrangers et parti- 
culièrement pour l'usage de Rome, comblées des justes éloges de Pline 
le Second et d’autres écrivains romains, n’ont guère fixé l'attention 
des auteurs modernes de l'Espagne; à l’exception du comte de Lumia- 
res, qui a publié à ce sujet une brochure fort estimable (i), mais ac- 
compagnée malheureusement de quatre planches d'une exécution si 
faible, qu’elles ne donnent aucune idée du mérite artistique d’une 
grande partie de ces bas-reliefs, remarquables par le dessin aussi bien 

(!) B&rros fUcuimsos. Disertacion sobre estes monunientos autiguos, etc. — ' 
l’or et exc. t*uor don Antonio Valcarcel Pio de Saroja y Moura, coude de [.umiares. 
En Valencia, 1779. 
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<|ue par leur modelé suave et moelleux ; ni de la beauté, pour ainsi 
dire typographique, qui fait admirer souvent la délicatesse des carac- 
tères à reliefs composant des légendes de la plus petite dimension. — 
Or, on retrouve, dans ces nomenclatures des ateliers et des fabricants 
de poterie, plusieurs lettres celtibériennes, dont la valeur pourrait sem- 
bler douteuse, à l'appui de mes explications antérieures, d’après les 
médailles. 


S L 

Lettres simples des médailles cellibériennes, qui se retrouvent dans les 
légendes publiées par le comte de Lumiares. 


MES RECHERCHES. 

LETTRES 

LA BROCHURE, 

OBSER- 

VATIONS, 

| CHAPITRE. 

XUXÉRO. 

CEI.TIBÉ-RIEHRKS. 

OIOHUIU». 

FLANCHE. 

FIGURE. 

m. 

a. 

A. 

A. 

III. 

7- 

(>)• 

ni. 

3. 

' A. 

À. 

III. 

1 3 et 17 . 

«• 

! m. 

6 . 

A. 

A. 

III. 

iCiet 17 -. 

(3) (4). 

ni. 

28 . 

A. . 

A. 

III. 

II. 

(5). 

m. 

48. 

C. 

C. 

III. 

i5. 

( 6 )- 

m. 

53. 

3. 

E. 

III. 

i3. 

(7)- 

m. 

(» 6 . 

fc. 

E. 

II. 

5 . 

( 8 ). 

m. 

1 . 4 . 

M. 

N. 

II. 

6 . 

(9)- 

iii. 

116 . 

K 

N. 

ru. 

7- 

( 10 ). 

m. 

t4o. 

0. 

O. 

m. 

IO. 

(->)• 

m. 

190 . 

n. 

P. 

m. 

i 4 eti 6 . 

(ta). 

iii. 

223. 

fl. 

R. 

m. 

9 et i3. 

(«ty 

m. 

a3q. 

S. 

S. 

m. 

i,5. 

(t4). 


\ 
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OBSERVATIONS. 

(t) La marque entière portant ROMAf'V, en deux lignes, ou ne peut 
douter que cet A ne soit un A. 

(a) Dans la marque ASI, qu'il faut lire de droite à gauche, quoi- 
que la figure ait été placée sens dessus dessous, I A est également un 
A, comme 12 est un S ordinaire, mais tourné dans une direction 
opposée. 

(3) Au commencement de cette empreinte il y a AR, séparés par un 
intervalle du monogramme, dont il s’agira plus tard. Cet A, combiné 
avec l’R, ne peut être qu’un A, et non un L. 

(4) R y a de même des A rendus par IA dans Iesn"'i4 et ifidr la table 
III, et l’enseignedu fabricant est la même, savoir, suivant f auteur, une 
palme. [ .es légendes paraissent aussi analogues, qnoiqti'au n* i \ on 
lit de gauche à droite ni7A, etc., comme l'indique aussi la direction de 
l'enseigne, contrairement an n° tfi, où la palme suit une direction con- 
traire, ainsi que la marque ITIDA — PIDA, mais au rebours. 

(5) r,a lettre /L de la marque : OF CJASI .. doit être aussi l'équiva- 
lent de FA. 

(fi) l.e C de l'inscription XCOIPI répond au C ordinaire des Ro- 
mains, dans sa forme angulaire. 

( 7 ) Cet 3 n’est que i'E ordinaire, comme on le trouve toujours dans 
les légendes tournées vers la droite, ce qui est évidemment le cas ici, 
où il y a 3AR. 

( 8 ) L'b ayant été reconnu généralement, par les auteurs les plus ré- 
cents, comme l’équivalent de TE, il serait inutile de s’y arrêter; cepen- 
dant il est curieux de voir ce fait confirmé sur l'ancienne poterie. 

( 9 ) L’W, ôu l’N tourné vers la gauche, se trouve ici par la faute du 
graveur du timbre, puisque la légende OF. POMTI se lisait de gauche 
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ù droite, et réclamait par conséquent un N ordinaire. D’où il résulte, 
— ce rpii n’était pas bien clair d’après les médailles, — que la lettre 
H n’est pas à considérer comme un caractère particulier des alphabets 
celtibéricns, mais simplement comme l’N ordinaire tourné de droite 
à gauche. 

(10) L'h', cette forme si fréquente de l’N, se voit aussi sur le frag- 
ment inscrit ROMAb'V. dont il a été question déjà, et qui ne (terme! 
aucun doute. 

(t i) Dans la marque 0 IK , l’on retrouve d’abord le caractère® de 
nos médailles celtibériennes, n" t 4 o. 

(12) Le n = P n’y manque pas non plus. 

( 1 3 ) A la Tab. III, n° il y a un R, c’est-à-dire un R tourné vers 
la gauche, quoique la légende CARI soit dirigée de la main gauche vers 
la droite. l-a même chose arrive sur l’un des groupes les plus riches 
des médailles celtibériennes, portant RRSP’HS. 

(14) Sur la marque déjà citée : XCOIVI, la première lettre, ï. n'est 
pas non plus étrangère aux alphabets qui nous occupent. 

. * - ...... 

su 

Des monogrammes ou ligatures f/u’on trouve sur les poteries de 
Saguntc f publiées par le comte de Lumiares. 

Il y a une ressemblance frappante entre ces monogrammes, ceux des 
médailles celtibériennes, et ceuxcfO’on connaît depuis longtemps, d’a- 
près les légendes du monnayage des familles romaines, quoique ces 
dernières n’aient été figurées d’une manière méthodique, complète et 
non interrompue, qu’J» là planche F. XXII et dernière du bel ouvrage 
de M. Riccio (1). Or, parmi les monogrammes qu’il nous a fournis, et 

(l)Le Monete delle nntiche fnmiglic di Jionia, seconda edizinne, Napoli IHi.'l. 

. . * 
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qui seront probablement entre les mains de tout le monde numisma- 
tique, nous retrouvons tous ceux que leeomtede Lumiaresa tirés des 
|>oteries de Sagunte, savoir : 


Riccio. 


I.l MURES. 


A lié à W ... i .... , n" i a. 

H et E 4<). 

Tel A. . 48- 

T et E , 76. 

T et R 44- 

Puis, avec de légères différences: 
A et P ... . n” 28. 


TH et E. 85. 

NTIP. .(KF 5. 


Table III, n” 8. 

Tab. III, n“ 1,2 et 3. 

Tab. H, n» 5. 

Tab. III, n” 5. 

Tab. Il, n” 7. 

Tab. III, n” 12, quoique ici l' A or- 
dinaire soit remplacé par l'A cel- 
tihcrien. • 

Tab. II, n” 5, mais sans TE, c’est- 
à-dire TH seulement. 

Tab. H, n” fi, mais sans l’N du 
commencement dans le. mono- 
gramme de Riccio. Sur le timbre 
de la fabrique, cet N est indiqué 
à part dans un H, comme il a été 
dit ci-dessus; et le monogramme 
T contient le reste, TIF. Sur le 
denier de la famille Æmiliaan lit, 
suivant cet auteur, PObF = PON- 
TIFej, etc.; sur le timbre, dans 
mon opinion, OF. PONT l==PON- 
TIFIee/ire, et pas seulement PON- 
T ijîcrnso, comme dit le comte de . 
Eumiares, auquel sera échappé le 
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' monogramme T , qu'il aura pris 

pour un simple T. Sa conjecture, 
que cette officine ait été destinée 
uniquement à fabriquer des ]mi- 
teries pour la ville d’Obulco ( hodir 
Porcuua), qui s’appelait aussi Mu- 
nicipium Pontificense, paraît ha- 
sardée, quoique ingénieuse. 

Rien de plus intéressant, dans ce genre, que la comparaison entre 
les trois marques A "El CN. X b et XATtl. Toutes trais contiennent évi- 
demment le même nom, commençant par ATEI...; niais la première 
porte pour emblème un rameau, qui parait indiquer un atelier diffé- 
rent des deux antres, ou du moins un autre individu de la même fa- 
mille, lais deux dernières, au contraire, ne forment ensemble qu'une 
seule et même officine céramique, puisqu'elles portent exactement la 
inèmeenStigne. D’où il s’ensuit que ce potier, (Meus Atei..., employait 
deux timbres différents pour les produits de sa fabrique : l’un en carac- 
tères celtibériens, CN. b=CN. ATE; l'autre en grec, XATfl- — \A- 
THI. L’on sait que, sur des médailles et inscriptions grecques, le pré- 
nom C'nrus des Romains s'exprimait par l’X (c/u). Le reste est clair. 
Suivant l’idiome des pays où il envoyait ses produits, le fabricant y 
plaçait l'un ou l’autre de ses timbres en caractères différents , mais 
toujours avec la même enseigne du pied droit humain. I ai valeur de 
l’H celtibérien, qui forme l’un des problèmes les plus difficiles de tous 
ees alphabets, pourrait donc être réduite à celle d’uu E, d’après ces 
fragments de la poterie de Sagunte, malgré tant de doutes que nous ont 
laissés les médailles en tout ce qui ne regarde pas la lettre numérale. 

1 ai preuve serait parfaite, si les deux marques étaient rédigées dans la 
même langue ; mais cela n’étant pas le cas, on pourrait encore objecter ‘ 
que l’équivalence de l’E celtibérien avec l’ H grec, dans cette occasion, 
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ne s'oppose |xts à l'aspiration ordinaire de l’H, 'dans les légendes des 

monétaires provinciaux de Rome. 


$ IH- 


Quelques autres fragments de ma collection. 


Quant aux lettres simples de l’alphabet celtibérien, je ne possède 
t ien d’important à ajouter à celles du comte de Lumiares. Cependant 
je donnerai quelques noms en caractères ordinaires, pour compléter 
son catalogue. 

BACCIVS, en deux lignes, entre une enseigne douteuse ( Incertum 
r/uitl, comme dit Eckhel en parlant de plusieurs symboles romains. ) 
Reçu de Carthagène. 

CRASINIVS, caractères en relief dans le creux d’un fer à cheval, qui 
constitue le timbre particulier de cette fabrique. Comme chez le 
comte de laimiares, depuis prince Pio, nous trouvons une antre 
marque de l. RASINP ; il parait que sur la mienne il faudrait lire aussi 
Oi jus R asinius et non C rasituus, malgré l’omission d’un point après 
le C du prénom. Dans ce cas, pour pousser à bout la conjecture, on 
pourrait supposer que le P final de ce i j/ciiis RASIN/ur signifie 
Pater, pour le distinguer de mon C ajus R.YSINIVS, antre membre 
de la même famille. 

Parmi les monogrammes de ma collection, il faut d’abord citer ce- 
lui d'un F contenu dans un O, au commencement du timbre: ©F- 
PONÏN = OF Vicina POiNTIN... La ressemblance est frappante. entre 
cet © et l’Y de la médaille celtibérienne de ma planche XVIII, n° 3; 
mais ici le mnnogranuhe annonce oneOfficina Qui/ita, exprimée aussi 
dans la légende, tandis que la ligature © contient l’O et l’F du mot 
OJJicina. L'on trouve encore dans ce timbre la combinaison d'N et T 
dans la ligature H, qui se voit aussi sur une médaille de Sagunte, plan- 


■ . Digitized by Google 



RECHERCHAS NUMISMATIQUES. • 183 
che IiXLV, n° 17, et sur quelques deniers des familles romaines. Voir 
lesn** 7 et 10 de U Table de M. Riccio. 

Un commencement de légende, qui promet encore deux autres si- 
gnes, contient un M et un T liés, dont on nej>eut rien conclure, sir 
non qu elle était grecque. 

Sur un autre petit fragment d’une belle exécution il va : /fcl.ft, dont 
le premier monogramme =vÆ se retrouve sur les médailles celtibé- 
riennes (page Go, n° 299). I*a seconde ligature, )M = XM, figure éga- 
lement parmi celles des médailles cel libérien 11 es sous le n° ù8t«, 
page T>8. 

Quelques autres monogrammes ne sont pas suffisamment clairs pour 
être mentionnés. 
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CHAPITRE X. 

DÉ» INSCRIPTIONS CELTI BKRIENNES. 


En parlant du monogramme I*’, page j’ai déjà donné le texte 
d'une inscription sur pierre, tant d’après Velâzquez que d'après Erro. 

.le ne l’ai pas vue moi-même, malheureusement. La principale dif- 
ficulté consiste dans la lettre douteuse Y, qui revient deux fois. Au 
chapitre III, n" 257, il en a été question, dans la supposition que ce 
pourrait être un V exhaussé, c'est-à-dire l’V ordinaire des Romains. 
Dans ce cas, l’on pourrait réduire ainsi cette inscription en caractères 
ordinaires : 

UNXNVCINVTN 

INADOAEMEIN 

Mais l'on n’en serait guère plus avancé, pour la première ligne. 
En lisant, par exemple: IN DENARIORVM N V mo rurn C 1 terio ris..., il 
faudrait quelque mot comme officina, moneta, etc., qui ne peut être 
sous-entendu ici ; de sorte que la conclusion de la phrase devient 
fort embarrassante. Sinon, on pourrait à la rigueur voir, à la fin, une 
allusion à la province Intérieure, si commune sur les médailles. La se- 
conde ligne, au contraire, fournit des ressemblances frappantes avec 
les légendes numismatiques. Les trois premières lettres P' AA se re- 


Digitized by Google 



RECHERCHES NÜMISMATIQUES. 185 

trouvent exactement à la PI. XIX, n" 9 ; et l'4 qui suit sur la médaille 
est le même O vulgaire, figuré dans l'inscription par H. Nous lisons 
donc sur l'une et l’autre : IN \eris Denariorum Offtcino... Iæ numéro 
d'ordre qui suit dans l’inscription probablement est fort douteux; 
niais sur la médaille il y a une cinquième lettre, H, indice du 8“ ate- 
lier, qui occupe toute la planche XIX , dont le n° 5 est en argent, et 
confirme ainsi mou interprétation antérieure du n’ 9, en bronze, par 
INAerwvel \ssium DenariorumOfficinaQctava. I .es trois lettres sui- 
vantes de la seconde ligne, AüM, font aussi partie d’une importante 
légende à la face principale de la médaille de Sagunte, PI. LX1I1, 
u« 9 et 10, portant : P'XOXAIîM = IN DECIMA Officina DENARIO- 
RVM A Kreœ M onetœ. Cette explication, par AE reœ Morte tir, pa- 
rait donc acquise aussi aux trois lettres de l'inscription, dont le com- 
mencement P'X est absolument semblable à celui de la légende. 

Si ces rapprochements sont loin d'être parfaitement satisfaisants 
pour l'explication du monument reltibérien en question, ils semblent 
du moins prouverque c’était, là aussi, l’enseigne d'un hôtel des mon- 
naies, comme celle qui a été trouvée à Cretas et expliquéeau chapitre 
précédent (Planches I.XXIII et LXXXI). 

I a -s vastes inscriptions de l'obélisque de Xanthus en Lycie se raj>- 
jxirteut également au monnayage provincial et celtibérieu des Ro- 
mains. Sans doute il 11e faut pas appliquer à ces anciens maîtres du 
monde le vieil adage : 

« Les fenètrrs et les murailles 
Sont le papier des canailles. - 

Mais il n'en est pas moins certain que ce monument célèbre formait 
un tout complet, moyennant son inscription grecque en douze lignes, 
placée sur le côté nord-est ; et que tout le surplus y a été gravé plus 

>4 
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tard, et wm aucun rapport avec les intentions du tdndateur. Par 
conséquent il faut renoncer d'abord a l’espérance qu'on avait conçue 
en Angleterre après le second voyage de M. Kellows, publié en i84t, 
qu’une bonne explication de ce texte grec servirait à démêler le con- 
tenu de ce qu'on supposait rédigé dans l'idiome de la Lycie, avec des 
caractères analogues à ceux du grec et du zend. Depuis, l'inscription 
primitive en grec a été reudue complètement lisible dans le nou- 
velles planches publiées dans le i" volume de la Société royale de 
littérature ( London , 1 843), et ne présente pas la plus légère ressem- 
blance avec les autres inscriptions. Ce ne fut que longtemps après la 
publication des premières planches que nous en eûmes connaissance 
à Madrid. J’entrepris alors un travail fort étendu à ce sujet, mais 
qu'il ne convient plus de publier, depuis que le texte même des ins- 
criptions a subi tant de modilications. S'il y a eu bien des choses per- 
dues, par suite de ces corrections postérieures, nous avons gagné 
toute la partie su|)érieure de la face nord-est, qui a été relevée de ) 
terre, et nous montre à présent la véritable inscription du monument, 
en lettres grecques, placée précisément au milieu. Tout le reste, tant 
au-dessus qu’au-dessous de cette inscription , et sur les trois autres 
cotés de l’obélisque, Ibruic une véritable superfétation, quelque im- 
mense intérêt qu’elle offre aux recherches des antiquaires. 

les pertes dont je viens de parler consistent principalement dans 
la diminution considérable des signes alphabétiques. Il y en avait, 
aux premières planches, au moins 64 variétés, dont la plupart ré- 
pondaient exactement à celles que j’ai déjà expliquées d'après les mé- 
dailles celtibériennes ; savoir, suivant leur importance , c'est-à-dire 
suivant le nombre de fois qu’elles se présentent sur l’obélisque; à 
peu près : 

E = .E. I’voe 28, n“ 5 i. 

“b — O. * — 43, u° 1 83, et page 44, 11° 18p. 
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► 

== 

p. 

Page 

45, n- 

>94- 

P 

= 

p. 

— 

45, n" 

19a. 

T 

= 

T 

— . 

5a, n- 

349. 

S 

— 

S. 

— 

5o, n” 

229. 

B 


11 . 

— 

a6, n“ 

4i. 

A 

= 

A. 

— 

a3, n“ 

6. 

0 


O. 

— 

37, ii- 

117. 

A 

= 

n. 

— 

aS, n- 

5o. 

P 

— 

p. 

— 

46, n“ 

201. 

K 

=- 

N. 

— 

3;, n“ 

1 16. 

F 

= 

K. 

— 

3a, n° 

87. 

M 

= 

M. 

— 

36, 11“ 

io5. 

K 

= 

K. 

. — 

35, n- 

95. 

D 

= 

O? 

— 

37, n» 

■ ai ? 

y 

= 

P. 

— 

45, n” 

193. 

X 

= 

X. 

— 

54, n” 

25g. 

i 

= 

I 

— 

35, ri- 

9 3. 

M 


M. 

— 

SC, li- 

107. 

M 

= 

M. 

— 

se, n° 

109. 

C 

= • 

C. 

• — ' 

37, n- 

44. 


'f' = O. — 43, n° 1 83, et page 44, n ° 188 . 


n 

= 

P. 

— 44, n» 

191. 

r 

= 

P. 

— 47, n" 

206. 

N 

i= 

X. 

— 37, n” 

1 ta. 

ï 

= 

s. 

— 5a, n- 

a46- 

S 

= 

s. 

— 5o, n“ 

a3o. 

F 

= 

p. 

— 46, n- 

20 5. 

O 

= 

0. 

— 38, n- 

ia6. 

cd 

= . 

0. 

— 4o, n” 

157. 

K 

= 

K. 

— 35, n- 

98- 

M 


M 

— 36, n- 

104. 
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f* 

=r 

N. 

Page 3~, n" 1 13. 

Jl 

= 

O. 

ou A ? Voir la page a5, n” a8. 

H 

= 

H. 

— 33, n* go. 

A 

= 

P. 

— 46, n“ ao4- 

r 

= 

E. 

— ag, n° 65. 

V 

= 

V. 

— 5a, n“ i5i . 

A 

= 

AD. 

— 6o, n" ag5. 

T 

= 

MO. 

— 67 , n“ 35o. 


r ressemblait extrêmement à trois caractères du monument qui 
différaient fort peu entre eux, mais qui, ne paraissant chacun qu'une 
seule fois, ne méritent pas qu’on s’y arrête. Cet I" lui-même, — voir 
la page 36, n* ■ 1 1 , — ]»ralt encore douteux, et pourrait bien repré- 
senter une ligature d’M et N, ou même d’M, V et N. Restent donc 
uniquement, sur les 64 caractères de la première copie des inscrip- 
tions, une vingtaine de signes qui ne se retrouvent pas exactement 
dans l'alphabet des médailles celtibériennes de l’Kspagne. 

Le texte , revu et corrigé lors du troisième voyage en l.ycie de 
M. Fellows, augmenté en outre de la partie supérieure du côté nord- 
est, ainsi qu’il a été dit, ne contient plus que 4 1 caractères différents, 
auxquels il faudra dorénavant se restreindre dans l'étude de cette 
inscription; mais avant de procéder à l’inventaire, aussi exact que 
possible, de cet alphabet nouveau , il faut observer que ce n’est pas 
encore là le dernier mot de M. Fellows; car sur l’exemplaire de ses 
nouvelles planches, que j’ai reçu de larndres, il y a une note au 
crayon desa main, datée de 1 85 1 , et portant qu’en if344> creusant au- 
tour de ce monument, il trouva différents gros fragments de la pierre 
inscrite, lesquels se trouvaient alors au Musée britannique, et con- 
tribuent considérablement au complément de l’inscription. Ce sont 
ces nouveaux fragments, dont j’oserai recommander la publication, 
particulièrement à la Société numismatique de I-ondres, qui a bien 
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voulu me recevoir parmi se» membres associés, il y a plusieurs an- 
nées (i). 

En attendant, voici le catalogue des signes, présentement constatés, 
suivant les planches rectifiées du célèbre voyageur : 


1. 'F = 

O. Pages 

43 et 44» n ° Revient 917 fois. 

a. E = 

E. 


a8, 

n° 

5l. Revient 756 fois. 

3. F = 

P. 

— 

45, 

n° 

194. Revient 54o fois. 

4- T = 

T. 

— 

5a, 

n° 

a.4g. Revient 453 fois. 

5. P = 

P. 

— 

45, 

n w 

iga. Revient 363 fois. 

6. S = 

S. 

— 

5o, 

n u 

aag. Revient 3a5 fois. 

7 0 = 

O. 

— 

37. 

n° 

1 1 7. Revient 378 fois, 

8. A — 

D. 

— 

a8, 

n° 

5o. Revient a37 fois. 

9- A = 

A. 

— 

a3, 

n* 

6. Revient aa5 fois. 

10. B — 

B. 

— 

36, 

n° 

4i. Revient aig fois. 

11. X = 

H? 

— . 

34, 

n° 

ga. Revient ig3 fois. 

la. N = 

N. 

— 

37. 

n° 

1 16. Revient 1 7 1 fois. 

l3. M = 

M. 

— 

36, 

n° 

107. Revient 168 fois. 

i4- P = 

P. 

' 

46, 

n° 

aoi. Revient 149 fois. 

|5. y. Non aperçu jusqu'ici sur les médailles celtibériennes. 


vient i43 fois. 

16. ï. De même. Revient i3g fois. 

17. +. De même. Revient 1 35 fois. 

18. F = F. Page 3a, n° 87. Revient i33fois. 

ig. | =1. — - 35, n“ g3. Revient i3i fois. 

ao. 3F. Ne parait pas exactement sur les médailles celtibériennes. 
Revient i3i fois. 

ai. V. De même. Revient ia5 fois. 

(I) J’ai appris vaguement que tes savants de France et d'Allemagne se sont aussi 
occupés de cette inscription ; mais leurs travaux ue sont pas connus en Espagne. 
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■ 2 -t. X = Page 56, n" 273. Revient 78 fois. 
a3. I e - Ne |>a rait pas sur les médailles celtibériennes. Revient 55 
Ibis. 

14- X = X. Page 5^, n° a5g. Revient 53 fois. 

a5. K = K. - — 35, n" 98. Revient 4g fois, 

ali. M = M. — . .36, n” 107. Revient 48 fois. 

27. 88. Ne se retrouve pas, avec une ressemblance absolue, sur 
nos médailles. Revient 3o fois. 
a8. 3 = O? Page 37, n 8 lai. Revient a8 fois, 
ag. X •= X. — 54, n° ado. Revient aa fois. 

3o. 3. Mangue entièrement siy les médailles celtibériennes. Re- 
vient 19 fois. 

3t. K — K. Page 35, n“ g5. Revient 10 (ois. 

за. I M . Caractère douteux, ainsi qu'il a été dit ci-dessus. Revient 

10 fois. 

33. 3. N’appartient pas à nos médailles. Revient a fois. 

34. 'C. = C. Page 27, n 8 44- Revient a fois. 

35. T = MO. — 67, n® 35o. Parait une fois. 

зб. A = A. — a5, n" 17. — une seule fois. 

37. îft. N'est pas visible sur les médailles celtibériennes. Parait 

une seule fois. 

38. T. De même. Parait une seule fois. 

3i|. X. Page 57, n” 275, mais un peu différent du monogramme 
celtiltérien. Parait une seule fois. 

40. h. = P, Page 46, n 8 ao5. Paraît une seule fois. 

4*- Y? — 53, n 8 257. — une seule ibis. 

Voilà donc, outre les douze lignes de l’inscription grecque, un to- 
tal d'environ 6344 caractère», dont 5474 égaux en tout à l’alphabet 
reltibérien, que j'ai formé d’après les médailles espagnoles. De ces 
870 caractères, qui diffèrent plus ou moins de ceux des monétaires 
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provinciaux, le plus fréquent est Y, qui ne revient cependant que 
i43 fois, et n’occupe, pour ce motif, que le quinzième rang. Quelle 
différence de là au caractère éminemment eeltibérien d’un ^ ou 'L, 
qui revient environ 917 fois! 

Ce n'est pas tout. Ces quatorze lettres, pour ainsi dire dissidentes, 
sont pour la plupart faciles à ramener au giron des alphabets celti- 
bériens. De l'Y précité je ne dirai rien pour le moment, parce que je 
le considère comme une lettre numérale. Suit immédiatement, en im- 
portance, le ï, monogramme qui, par son intime analogie avec ceux 
des médailles des familles romaines, doit impliquer les lettrés TET, 
indication du tétradragme; car, malgré l'immensité sans exemple de 
cette inscription, il 11e faut pas y chercher des mots entiers, sinon des 
formules abrégées, comme sur le monnayage romain, soit en carac- 
tères ordinaires, soit en lettres eeltibérien lies. Le +, dans les alpha- 
l>ets étrusques et samnites, a été assimilé an T. I /étrusque et le cel- 
tibérien sont à peu près la même chose pour moi. Cependant, lorsque 
nous en viendrons aux inscriptions de file de Minorque, on verra que 
ced-a été employé aussi comme ligature d’un I et un T. Le mono- 
gramme Y' ressemble tellement au Y = MO de ma page Gj, n" 3 r m, 
qu’on ne peut hésiter à lui assigner la même valeur. Le sculpteur île 
l’inscription diminuait son travail et gagnait de la place, en mettant 
Y au lieu de Y. D’ailleurs nous retrouvons cet Y, parfaitement exact, 
dans le uG® caractère de la ligne 5i du coté sud-est de ce monument, 
d'après les planches corrigées. Dans Y il faut vo'r, peut-être, une au- 
tre lettre numérale. P aura probablement la même valeur que le K — 
K, fréquent sur les médailles cel libériennes, aussi bien que sur le 
monument de Xanthus; avec la seule différence que les traits obli- 
ques ont été arrondis. PM se trouve absolument dans le même cas que 
Y, par rapport aux médailles, où nous trouvons = MO. De M je 
n’ai rien à dire, excepté qu’il 11e parait que 19 fois. Il a été question 
déjà du F" et de sa grande ressemblance avec le F eeltibérien ; mais 
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il me reste à observer que ce A* est plus fréquent sur les planches 
corrigées que sur les anciennes. Le ^ est égal au quoique tourne 
de l'autre côté. , qui ne paraît qu’une seule fois , semble indiquer 
deux SS couchés. Rien de plus commun que le T, contenant un T et 
un K. Voir la planche précitée de M. Riccio, n° 76. 


Quant a l'explication des phrases, contenues ordinairement, au 
commencement et à la fin, entre deux points (:), je suis obligé d’a- 
vouer que je ne sais rien de la langue lycienne, du zend, du pehlvi 
ou du sanscrit, qui donnent tant de relief aux savants travaux de 
M. Daniel Sharpe à ce sujet. Mon humble interprétation ne passe pas 
du latin commun ; et encore je ne prétends f>as au titre d’un bon la- 
tiniste, qui veut dire beaucoup, selon moi. 

Ce qui me frappa d’abord à la vue des planches primitives, ce fut 
le MOh'ET qu’on apercevait à la 27* ligne du côté nord-ouest. Je 
médis qu’il y avait là évidemment MONET en toutes lettres, la troi- 
sième personne de l'indicatif du verbe rrwnere ; donc, me disais-je, il 
v a ici un discours, et ce discours doit être conçu en latin. M. Sharpe 
v a\ait bien trouvé aussi ces cinq lettres mo/tel, mais il séparait le T 
îles quatre autres, pour lire en deux mots : MONE, qu’il n’explique 
pas, et troûoüde , « the Trocs (1). » 

Qu’011 se figure mes regrets, lorsque je reçus les planches corri- 
gées, et vis effectivement à la même place l MOKE * par conséquent 
le T justement séparé , pour commencer un autre mol , quoique 
M. Sharpe, lors de son travail, ne put pas connaître une corrcc- 

1) Charles Fellows, Discmeries in Lycia; Loodou, 1841, pages 504 et 5Ô0. 
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tion survenue plus tard ; doimant ainsi une preuve évidente de sa sa- 
gacité, malgré l’opposition radicale entre son système et le mien. 

Je me suis consolé ensuite, lorsque je découvris une sorte de dé- 
dommagement au milieu d’un passage de la ('>4' ligne du côté nord- 
ouest, planche corrigée, portant 'Ÿ'KET = MONET, au moyen de la 
ligature. Mais bientôt je m’aperçus qu’il ne fallait pas chercher dans 
ces inscriptions des mots entiers, ni des discours suivis. Je me rappe- 
lai que du verbe tnonere provient le mot moweta et ses dérivés, mo- 
x Et art us, monet xlis, etc., ce qui me laissait plus de latitude. Voici ce 
qui en est résulté, toujours suivant les planches rectifiées : 

COTÉ NORD-OUEST. 

\ IA Oh'E • = MONEta, etc., vel MONE/nr/wj, vel MONEtalis, 
ligne 27. 

MOKE : = De même, ligne 34. 

rr-'ET = MONETa, etc. Ligne 64- 

'T'E'E ; = MON Eta , etc. Lignes 29, — 43» — 56, — 65. 

Th' = MONeta, etc. Ligne ’iy, deux fois. — Lignes 58, — 29,— 
63,-68. 

= MONeta, etc. Ligne 55. 

côté sud-ouest. 

= MONeta, etc. Lignes 8»— 1 4» — *4, — 33, — 4»- 

M'hh / = MONeta, etc. Ligne 3i. 

W'E = MONEta, etc. Ligne 3g. ; 

CÔTÉ SUD-EST. 

T^E == MON Eta, etc. Lignes 1 1 ,— »5,— $i,— 61 . 

; MIT' = MONeta, etc. f/igne 19. . 

MOh' = MONeta, etc. Ligne 20. 

TE = MONeta, etc. Ligne 23,— 38. 
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CÔTÉ NORD-EST. 

YI-'E ; MONE/a, etc. lignes 47, — 48, — 53, — 50. 

YK = MONrta, etc. Ligne* 48,-58. 

Passons maintenant sous silence les cas trop nombreux, où les for- 
mules de MO — lA't' , etc., sans être suivies d'un N, peuvent indiquer 
le mot de MOneta, de même que les monogrammes isolés : Y — 

— sans N. Toujours est-il que nous avons dans les formules ci-dessus 
de lions indices pour juger de la matière dont traitent ces inscrip- 
tions, d’après le précepte de Porta : « Ad ha-c tractatæ rei et eogni- 
« tio accedit, quani et habere multum intererit. s (Voir mes pages a 
et 3.) Il est donc question ici de monnaie, ce qui résulte aussi de plu- 
sieurs autres formules. Par exemple : 

COTÉ NORD-Ol'KST. 

•l'B'î' = OBO/aj, vel OBO loruin, etc. Lignes a, — 15, — 3t>, — 

43,— 5;,— 6o. 

•UBO De même. Lignes 54, — 56, — 58, — 66. 

CÔTÉ SUD-OUEST. 

"MSO = OBOfojf, etc. Ligne 1 1 . 

4'B't’ = OBO lus, etc. Ligne 43. 

CÔTÉ SUD-EST. 

= OBO/iw, etc. Ligne a,— 36, deux fois. — Ligne 3". 

OB'b = OBO/nr, etc. Ligne 56. 

CÔTÉ NORB-EST. 

OBO = OBOôai, etc. Ligne 4- 

OB'Î- = OROlus, etc. Lignes i3,— 4o,— 6i à 6a. 
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-Ntf"- = OBO lus, etc. Lignes 33, — 34, deux fois. — Lignes 37 ,— 
4o, — 4». deux fois. — Lignes 44, — 47, — 5o, 
5 1 , — 53, — 55, — 57 , — 64, — 66 . 

fréquente mention de l’OPT/o se rapporte aussi au monnayage, 
ainsi que PEKunùi et tant d’autres formules, qui viendront successi- 
vement dans les périodes entières, en petit nombre, que je vais cher- 
cher à expliquer. Mais auparavant, quelques mots seulement sur ce 
que je considère, peut-être à tort, comme des lettres numérales. 

Au côté sud-ouest, ligne 44, nous trouvons, fermés entre deux 
points, et par conséquent formant un sens indépendant : ; Cil \ . 
N'y a-t-il pas là les chiffres romains cent deux? 

I,e signe Y, qui se présente nu moins 1 43 fois sur le monument de 
Xanthus, avait auprès des Romains la valeur de 5o, comme Eckhel (1) 
l’a bien démontré, en citant les médailles d’or consulaires et celles 
de plusieurs familles. H y a bien là, entre autres , une lionne preuve 
que les inscriptions en question de l’obélisque proviennent des Ro- 
mains. Deux Y Y, comme on eu voit par exemple à la face sud-est, 
ligne 7 , feront 100 ; YX, 60 ; YXX, 70 , etc., etc. 

Il y a une différence qu’il ne faut pas dédaigner, entre cette' lettre 
numérale Y et une autre qui doit suivre le même sort — Y. Le trait 
oblique qu’on a ajouté à la ligne perpendiculaire, semble augmenter 
sa valeur arithmétique. Le Y n'est guère moins fréquent que le Y, 
puisqu’il revient environ ia5 fois ; et l'on ne voit pas de motif pour 
que le sculpteur se donnât gratuitement la peine d’ajouter ce trait obli- 
que, s'il pouvait s' en passer au moyen du Y, exprimant le même nom- 
bre. On sait que chez lés Romains un I avec troisligues montantes obli- 
quement de chaque côté signifiait cent millions. Donc il faut admettre 
Une valeur différente dans ces deux signes. M. Sbarpe, cependant, 

I - 4 • . - - . • ’ 

(I) Doctriiiu nuriHH-um, pages 44 et 45 du cinquième volume. 

. . «5. . 
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les considère comme des lettres simples, dont l’V serait un G dur, et 
V un U probablement long. Il y a encore d'autres caractères qui me 
paraissent appartenir aux lettres numérales et que j’omets, en me ré- 
férant au chapitre V. 


Parmi les phrases ou périodes entières, je citerai d'abord, sans 
aucun ordre systématique : 

; AEA'î'B'h; = AEm Denariorum OBO lorum. On sait que les 
oboles des anciens étaient d’argent, et même les quarts d' obole. Mais 
je préférerais infiniment de lire ici ÆXMlis 01 iOlorum, puisque les 
édiles romains out souvent frappé de la monnaie, celtibérienne et 
autre, en Espagne. (Côté nord-ouest, ligne 4o.) 

; M'AEP'l' ( — DECIMA O fficitia DE nariie P ccuniw Optio, vel - 
DEuariorum PO puli. J’ai déjà indiqué que, durant la république, le 
droit de monnayage était partage entre le sénat et le peuple, comme, 
[dus tard, entre l’empereur et le sénat. (Côté nord-ouest, ligne 46-) 

; ■Î'PPEM' ; OPtio PEK«m> Oscensis. (Côté nord-ouest, ligne 47.) 

; S'Î'BOF'T'APE ; = DECIMA OCTAVA OBO forum OF ficùm 
Optio lienarite ViLcuniœ. (Côté nord-ouest, ligne 54-) 

; T EX ; =i Officina QVINTA DENARLORVM. (Côté nord-ouest, 
ligne 56.) 

AVÎ'-TAEIQ “ îHOnetarins DENA1UORVM AEm PRIMA Officina. 
(Côté nord-ouest, ligne 5g.) . - 

Et immédiatement après, dans la même ligne : 

; VOP-Î-AEIO ( = Où l’on retrouve les quatre dernières lettres de 
Ja légende précédente. . ■ 

; •‘M'A'Î'AEIP \ = DENARIORVM Optio PRIMA Officina AEm 
1 N terioris Provincùe. (Côté nord-ouest, ligne 63.) 
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; S'T'SE ; = DECIMA OCTAVA O fficina SEnafi/r. (Côté nord- 
ouest, ligne 66.) 

; Sd'K'b ; = DECIMA OCTAVA O/ficina Numorum Optio, vel 
Oscensium. (Côté du sud-ouest, ligne 2 .) 

; M'f'P'f' ; = DV f ODECIMA O/ficina PO puli? Mais cette légende 
peut admettre mille autres interprétations, suivant le résultat d’autres 
périodes plus détaillées. {Côté sud-ouest, ligne 3.) 

; PTATAE J = DECIMA Q VINT A O/ficina D enarivrtûn Optio 
DE/tariorum. (Côté sud-ouest, ligne 3o.) 

; TOP F* ; — DECIMA NON A O/ficma POPuô. Deux PP indiquent 
très-souvent \e peuple, dans les inscriptions romaines. (Côté sud-ouest, 
ligne 3i.) 

; 'l'SP'PAE ; = DECIMA QVARTA SPanôe O/ficina DE nariornm. 
(Côté sud-ouest, ligne 3 1 .) 

; KTA'TA'Î' ; = DECIMA TERTIA O/ficina Argent! Oscensis De- 
nariorum Optio? (Côté sud-ouest, lignés 3y et 38.) 11 est remarquable 
que cette phrase se trouve exactement répétée dans les deux lignes. 

; 'î'PBBd'AE : =OP tio VICESIMAE TERTIAE O/ficina- DE noria- 
rùm. (Côté sud-ouest, ligne 4a ) De même qu’on voit sur les médailles 
de Marseille ( 1 ) deux lettres semblables accouplées dans un ordre 
numéral, comme AA, BB, après l’emploi de la série des lettres sim- 
ples, de même nous trouvons la même chose sur le monument de 
Xanthus, avec la seule différence qu’on se servait des vingt et une 
lettres romaines sur celui-ci, tandis qu’à Marseille on usait de l'al- 
phabet grec. Dans les deux endroits, la première lettre signifiait 
toute la portée de Vabc respectif', et la seconde sa valeur particulière. 
Dans le cas présent, le premier b fait 21 et le second 2 , total 23. Sous 
ce rapport, XX ne font pas 20 , mais 3i , c'est-à-dire 21 + 10 , ou plu- 
tôt 4 2 . 


fl) D* la Sacssaye, NamisiMÜqoe de la liool» mrbonnaise; fl ton, 1843, page 17. 
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l I/es dernières lettres sont difficiles, mais les cinq 
premières font bien MO/iefa QVARTA BE^num. lie Bes ou Bessis,- 
comme on sait, faisait deux tiers de l’as, ou huit onces. (Coté sud- 
ouest, ligne 4a.) . * . 

•^TE s=s MO neta ’YY.rtia. (Coté sud-ouest, ligne 44*) 

-Hî'PEKA'î' = DECIMA NON A Qfficina PEKn/iûf Krgenteæ 
Optio. (Côté sud-ouest, ligne 45.) 

PPOAEIP P rat Yositus Qfficinœ AE ris bi ferions P rovincia ? 
Côté sud-est, ligne i.) La formule PP a souvent la valeur de Prttpo- 
sittis sur les inscriptions romaines. 

: tt'N'"TPBB^AE MON** OP tio VICKS1MA TERTIA Officiua 
ViYjiariotum. (Côté sud-est, ligne 19.) 

• S^T^FYKE * Le commencement douteux, car il ne parait pas 
|»ossible d’y lire SOTer/ mais les caractères suivants portent bien : 

O Vjitinn MONE/æ. (Côté sud-est, ligne a5.) 

I XOPT I V ; DENARIORVM OPTfio. . . et valeur inconnue de la 
lettre numérale y V. (Côté sud-est, ligne a8.) 

: 5WXm = DECIMA OCTAVA Qfficina. . . puis trois lettres • 
numérales, faisant ensemble 70, et une quatrième, de valeur igno- 
rée ; le tout Unissant par la marque du denier, Ne pourrait-on pas 
en conclure qu'il s’agit dans ces inscriptions de differentes sommes 
frappées ou fournies par les ateliers, d’une espèce de statistique mo- 
nétaire? (Côté sud-est, ligne 38.) 

• A^OCXE^AV * dirait alors : Première, officine 20 deniers; en 
bronze (Aeris), le nombre du V, quel qu'il soit? (Côté sud-est, lir 
gnebi.) 

• ] >a fin manque; le commencement donne le nom- 
bre 9, — NOM). (Côté nord-est, ligne 16.) 

\ V. Ce caractère, que je n’avais pas aperçu jusqu'à présent sur les 
planches corrigées, s'est retrouvé à la face nord-est, ligne 18, et doit 
être rétabli, par conséquent, sur le second alphabet que j’ai formé. 
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d'après les signes de l’obélisque. Cet V n'est pas si rare sur les mé- 
dailles celtibériennes. 

; IEAE ; — PRIMA Officiua AE ris. (Côté nord-est, ligne 35.) Cette 
lônnule me parait tout à fait concluante. 

; SEf-ETESE ; SECunda Officiua... SEnatus. (Côté nord-est, 
ligne 3C.) l.e TO reste encore dans l’obscurité. La même phrase re- 
vient exactement un peu plus bas à la même planche, ligne 58, et 
présente aussi beaucoup d’analogie avec d’autres légendes. 

• F-'î'PE, • = DECIMA Officiua PO puü. (Côté nord-est, ligne 4p.) 

; XTPV ; = DECIMA vel VIGES1MA PRIMA DENARLE Pec«- 
uiœ MOneta. (Côté nord-est, ligne 4 ' •) 

; AEAEBEAE ( == PRIMA O fficina \ssium OBO lorum DE narin- 
rum. (Côté nord-est, ligne 4a-) 

. . TETE, au milieu d’une longue période, doit signifier l’officine 
des tétradragmes. (Côté nord-est, ligne 5o.) 

. . . TBESO : = DECIMANONA BESjûtm Officine. (Côté nord- 
est, ligne 5a.) 

On voit que j’ai soigneusement évité, dans ces extraits de l’inscrip- 
tion de Xanthus, les caractères les plus douteux encore parmi les sa- 
vants, tels que les +, les I, les S, qui pourraient m’attirer trop de 
contradictions. A propos do +, j’ai déjà indiqué l’utilité qu’on pour- 
rait tirer des inscriptions de l’ile de Mtnorque , où les caractères or- 
dinaires des Romains se trouvent entremêlés des signes celtibériens 
et étrusques (i). Ainsi, dans lesdites inscriptions, nous trouvons un 
cas palpable où le + est à considérer comme le monogramme d’I et 
T. C’est un marbre blanc de trois pieds de hauteur , dont la partie 
droite a été séparée, et portant encore : 

(1) • Inscription™ Romanes que existen en Menorca ; Nation, 1817. • Par le docteur 
Ramis y Ramis, de l’ Académie royale de l’Histoire. 



■ioo RECHERCHES NUM ISMATIQUES. 

Q. CAE... 

PHIIJS 

1VLIA. . 

MAR+O. 

Ainsi restauré par l'auteur, à l’aide d’autres antécédents qu’il a trou- 
vés dans la même lie : 

Quinto CAE eiiio 
PHILISfto vel Philistioni 
IVL1A Severa 
MARITO Optimo. 

Un autre, motil' pour ne pas voir dans le + un simple T, c'est que 
ce T ordinaire des Grecs et des Romains se trouve déjà abondamment 
répété sur l'obélisque jusqu'à 453 fois. la 1 s + sont en outre au nom- 
bre de 1 35. M. Mioonot leur a donné la valeur du T dans ses al- 
phabets étrusques et samnites (i) ; mais, dans sa paléographie des 
médailles grecques (a), il en fait simultanément Z et<J>. Dans la paléo- 
graphie d’Eekhel (3), le + est aussi lé représentant de ces deux lettres. 

l-e X et le JE y sont également assimilés au +. Quant au X, j’en ai 
déjà parlé à la page 34, sous le n° 93 ," quoiqu’il ne paraît guère sur 
les médailles celtibériennes. J’ai dit que Mionnet , dans son alphabet 
étrusque, le considérait aussi bien que moi comme douteux, et que, 
selon M. (î. F. Grotefend, il avait, pour les Grecs, la valeur du G. Il 
est possible, en eflet, qu'il ait servi sur l’obélisque pour marquer la 
septième lettre numérale, dont manquaient les monétaires celtibé- 
riens, et qu'ils exprimaient d’autre manière. Ce qui m'a fait croire 

.{I , Description de médailles, etc. Recueil des planches, PI. XIX bit. 

(2; Ibid. PI. XXXI. 

(j; Doctrina uumorum, vol. I, pag. CIV. TAB. 1. 
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que le X équivalait à un H couché, c’est qu’on ne voit jamais cet H 
ordinaire sur le monument de Xanthus. L’H n'en demeure pas moins 
douteux aussi, excepté comme lettre- numérale. Dans ce cas leQ, dont 
on manquait absolument, était remplacé par HH — H + H = i6, le 
numéro qu’il fallait exprimer : ou bien par PI. Voir la page 84 . Pour 
<îc qui est du I, j’ai dit aussi, page 3 1 , que son extrême ressem- 
blance avec le S ceitibérien des médailles, dont le premier ne différé 
qu en ce que son trait vertical ne se prolonge pas au delà des lignes 
horizontales, doit en faire aussi un E double. Aussi, parmi les lettres 
accouplées dont je parlais tout à l'heure, et qui se retrouvent 20 , ai 
et jusqu’à a 8 fois sur 1’obélisque, ou ne voit pas deux EE réunis 
Dans une seule occasion, trois EEE se suivent, mais dont .la signifi- 
cation doit être bipn différente. 

Revenant aux inscriptions de Minorque, on y voit d’abord un usage 
si fréquent de I A pour I A ordinaire, que celui-ci fait presque excep- 
tion. « KALMAIAS » = KAErWrtj MAIAS — prouve bien la valeur 
«J 11 K ceitibérien, qu'on voit aussi sur les médailles et sur le monu- 
ment de Xanthus. On voit simplement K MAIAS sur une autre inscrip- 
tion, et sur une troisième : KAL MAIAS. L'A commence le mot d’AY- 
G tistum , dans un endroit. Dans un autre, trois caractères celtibériens 
entrent dans le nom de niAARI . l’un d’eux contenant le mono- 
gramme d’M et A, qu'il faut nécessairement lire de gauche k droite 
en cette occasion. M. Ramis croyait avec raison qu’il manque à la tin 
un O, pour faire pi.mario, à l’ablatif. Dans ICv/, qu'il explique très- 
bien par ico, nous avons 10 ceitibérien \j. Le P, qu'il considère comme 
hii T, en lisant OCVT. . M est bien notre P. Un U nous raftpelle aussi 
la forme penchée de l’X surfes médailles et sur le monument de 
Xanthus, tandis que les autres lettres de l’inscription gardent la ten- 
dance perpendiculaire. L’C remplace une fois l’E ordinaire, comme 
sur les médailles. II V a quelque part le que j’ai mentionné comme 
incertain à la page a j, sous le n° ao, et qui m’a paru depuis un mo- 

at> 
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imgramme composé de < et I, de sorte qu’oit serait tenté d'expliquer 
ee passage d’une inscription de Minorque : PR^T, par PRurtar Cl- 
T rrioris. Notre P celtibérien ne manque pas non plus sur l’un de ces 
monuments, ni les ligatures connues d’A et K, d’A et N. L oti y re- 
trouve encore l"1 celtibérien de ma |>age 53. M. Ruinis s’esl ligure 
qu’il y avait là un K en sens contraire, et manquant du trait obliqur 
inférieur; mais c’est bien la forme particulière de l’V romain, que 
montrent les médailles celtibcrieunes et l'obélisque de Xanthus. Ainsi 
dans l’inscription : |. 'IICANO, il faut voir le nom de I itlins VICANux, 
à l’ablatif. 

Il y a aussi une grande analogie entre les inscriptions de Xanthus, 
les médailles eeltiliériennes et une hune île ptunib, qui a été trouvée 
au mois d'août iHij, lors d une excavation pratiquée aux environs de 
Castellon, sur une hauteur appelée i’uehol. Ce monument antique 
fut recueilli par M. de Portefaix, chef politique à cette éjioque de la 
province de Castellon, et envoyé par lui eu présent à l’Académie es- 
pagnole d’archéologie, à laquelle j’ai l’honneur d’appartenir. En ou- 
tre, M. de Portefaix transmit à l'Académie un mémoire manuscrit et 
détaillé sur cette intéressante découverte, dont je dirai aussi quelque 
chose, malgré les difficultés qui se présentent, provenant en grande 
partie de ce que l’inscription a été tracée à la hâte et d’une main peu 
assurée. Elle a été dessinée d'après l'original, avec la plus grande exac- 
titudeet dans ses dimensions naturelles, à la PI. LXXXI, n° i. 

l,a première ressemblance qui saute aux yeux provient de la divi- 
sion des phrases ou périodes, renfermées, au commencement et à la 
tin de chacune, par des points mis l’un sur l’autre. Il y a cette seule 
et insignifiante différence, que sur l'obélisque on n’employait que 
deux points, tandis qu’il y en a trois sur la lame de plomb : excepté 
à la fin, où l’on s’est contenté aussi de deux (Kiints. 
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Les caractères purement celtibériens des médailles espagnoles, ipi'oi» 
retrouve sur cette inscription, sont les suivants : 

P' et r“ = IN, (jui se présente environ a3 fois, 
t = E, 1 3 fois. 

P = P, 10 fois. 

N et K = N, 8 fois. 

't' = O, 8 fois, 
t = O, 8 fois, 
j = Z as S? 8 fois. 

9 = O, 6 fois. 

I = I, 6 fois. 

y -- A renversé, = (), 5 fois. 

< — CV, 4 fois. 

A = A, 3 fois. 

© = O, 3 fois. 

‘t’ = O, 3 fois. 

Z = S, 3 fois. 

C = C, 2 fois. 

P mal formé = P, a Ibis, 
b = P, a fois. 

V = V, t fois. 

9 = O, 2 fois. 

T = E, î fois. 

© = O, a fois. 

♦ = 0,1 fois. 

A = AD, i fois. 

* = DKNAR1VS, i fois. 

£ = S, i fois. 

O =(),i fois. 

H = H ? i fois. - . 
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I ==• X, i fois. 

M = M, i fois. 

Z — S, I fois. 

A = A, i fois. 

-T- = S, i fois. 

Q = O, i fois. 

Reste seulement une douzaine de caractères plus ou moins dissem- 
blables de ceux des médailles celtibériennes, ou plutôt si mal tracés, 
comme on le voit, qu'il devient difficile d'en fixer la véritable portée. 
Tels sont surtout quelques monogrammes, qui ne reviennent guère 
qu’une fois chacun. L'un cependant, à la troisième ligne (3i' lettre 
en comptant de la gauche), parait trois fois, savoir, en outre, à 
la première ligne, a»' lettre, et quatrième ligne, j' caractère. Il 
ressemble à I T = E si connu déjà, mais présente un quatrième 
trait vertical et parallèle aux trois autres, qui devient fort embarras- 
sant. In autre monogramme contient un I dans un V, qui nous laisse 
indécis s’il faut y voir une ligature ou bien des lettres numérales. 
I n autre (première ligue, t5* caractère), parait contenir deux 1 1 
= SS. 

Ce peu de mots suffiront peut-être à établir que l’écriture de cette 
lame de plomb est la même que celle des médailles celtibériennes et 
de» inscriptions de Xantbus en Asie : écriture particulière des moné- 
taires romains. Il s'agit également de plusieurs hôtels des monnaies. 
Par exemple : : = PIOIN = DECIMA SEXTA O/ficino 

Wtnrioris. A la PI. XXIX, ti n i, l'on trouve aussi la légende PlOi*’, 
qui signifie exactement la même chose, puisque l'9 et l’O sont alisolu- 
ment synonymes. J’ai déjà démontré, nommément à la page 84, qu'au 
défaut du Q, l'on exprimait le numéro d’ordre i fi par Pet E Bien- 
tôt on verra la même chose dans un autre chapitre, sur une médaille 
gauloise portant 3DH , qui se lit de droite' à gauche : Pecimn xe.rta 


Digitized by Google 



RECHERCHES NUMISMATIQUE8. 205 

Officina. Une autre période de cette lame de plomb porte • tAVr^'T' j 
— EAOINO = Quinta argent i oscensis interivris officina, ce <|ui, 
malgré la transposition, répond parfaitement à la légende de ma mé- 
daille PI. XV, n“ 7 et H : fcVA't'F'P = Et )AOINP = Quinta Officina 
argents oscensts interibris provincial. Deux fois, — troisième et qua- 
trième ligne, — on trouve 9 ÏU = OSE = Officina • S Enatns , et pré- 
cédé eette seconde fois par f'KA --- IN QVINTA A rgenti. .. faisant i n 
tout : In f/uintii argenti officina senatus. En somme, toute l’inscrip- 
tion parait se rap|«)rter aux officines de la province intérieure, qui, 
suivant d’autres indices, aussi, servaient au monnayage du sénat ro- 
main. 

'I. de Portefaix parle aussi dans son mémoire d'un vase antique 
en argent, qui fut trouvé dans l’année 1618 parmi les ruines de la la- 
ineuse ville de Ca&tulo ( hodie Cazlona), et portant gravés les carac- 
tères suivants, qu’il considère, avec beaucoup de raison, comme pro- 
venant de la même source que ceux de sa lame de plomb : 

APFPrit fôWFl‘. 

V elâzquez et Erho, dans leurs ouvrages déjà cités, ont donne des 
ligures -de ce vase, que je n’ai pas vu moi-même, et dont, par consé- 
quent, je ne puis pas garantir la représentation exacte. Cependant 
elle me parait telle, du moins pour la seconde partie, où je Us ; 

= OPrio QVINTAE OVficinac îinmorum. 

A propos de l’ouvrage d’Erro, je dois ajouter qu’il comprend aussi 
quelques autres inscriptions et fragments, tels que la pierre de Clu- 
nia, ligurée de deux manières différentes et par conséquent douteuse, 
une autre pierre trouvée à Sagunte, qui ne l’est pas moins; un cou- 
vercle en jKJtcrie, dont l’inscription : A«IJX<rb parait bien eeltibc- 
rienne, mais probablement fort incomplète, etc., etc. 

Dans la dissertation susmentionnée du prince Pio sur les poteries 
de Sagunte,. l’on voit de même la représentation trop amoindrie de 
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trois inscriptions lapidaires, cel libérien ries sans aucun doute, mais dé- 
fectueuses par différents caractères effacés, comme par l'inexactitude 
probable des copies. Cependant on peut y voir asse/. pour se con- 
vaincre qu'il y avait là aussi des enseignes indiquant les ateliers mo- 
nétaires. Sur l'une de ces pierres on lit très-bien. . . WXASWS— IN 
DENARIORVM AS sium ISterioris Spaniœ,... etc. Sur une autre : 
... rfcf04^A=rIN QVINTA Officina {itérions N umorum \rpen- 
teorum. 

Il me parait assez naturel que les artistes employés aux hôtels des 
monnaies exécutassent aussi d'autres objets d'art plus ou moins ana- 
logues à leurs talents, en y apposant l’indication, en caractères eelti- 
beriens, de l'atelier qui les occupait. Ainsi, -l’on expliquerait facilement 
un petit bijou en or qui a été trouvé dans les terres de M. le marquis 
d’Acaptilco en 1842 , et dans un endroit qui s'appelle Torre de A Ica- 
r/ir, où i) va des ruines antiques et un fort délabré. M. le marquis a 
bien voulu me confier cet intéressant objet, pour le faire dessiner et 
graver. On en trouvera la représentation exacte à la PI. XXXIII, fi- 
gures i , a, *4, sous différents aspects et de grandeur naturelle. 1 je n w 2 , 
qui montre cette image de profil, paraît indiquer qu elle a été atta- 
chée à- quelque autre vase précieux, dont elle formait l’anse. A la qua- 
trième ligure, on voit en grand l'inscription du rouleau :• 

MHMA 

qui se lit dans l’ordre aratoire, la première ligne de droite à gauche : 
QVINTA Officina N umorum... IN ferions ; la seconde ligne de gauche 
à droite : PH PM A, qui restera douteuse, comme toutes les légendes en* 
tachées de cet H énigmatique. J 'ai déjà parlé du monogramme H sous 
le n° 3ao à la page 64, dans la supposition qu’on pourrait y lire ÆP. Si 
l’on trouvait cette conjecture admissible, on lirait avec une légère in- 
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terruption dans la première ligne, qu’il est difficile «le Combler : 
fjuintn Officina Numorum... Interions Pr ovine i (te Aerèœ Pecnnùr 
Monetai Argenteœ. A la même page 63 se trouvent d’autres mono- 
grammes analogues, sous les numéros 3 19, 3a i et 322,. qui doivent 
être comparés à l’H en question. Du reste, j’ai déjà observé, à propos 
«le ce même bijou, que si l’on comptait ici ce V dans l’ordre alpha- 
bétique, il faudrait y voir fa vingtième officine. Voir la page 65. 

Dans le journal illustré de Leipzig (i), j’ai vu aussi la représenta- 
tion d'un sphinx antitpic, dont la base contient une inscription «pii 
me |>araît évidemment celtibérienne. L’auteur de l’article explicatif 
«le la même feuille, M. C. Schmitz d’Heidelberg, ne dit rien delà des- 
tination qu’a pu avoir ce monument, probablement parce qu’il se ré- 
fère à d’autres explications publiées dans le journal «le Leipzig, en 
février 1847, que je n’ai malheureusement pas eu l’occasion de voir. 
Il eût été aussi convenable «le représenter l’objet en question sous ses 
quatre faces, puisque toutes les quatre contiennent unepartiede l'ins- 
cription, qu’011 a résumée ensuite dans une seule ligne, PL LXXIX, 
n tt 8. Or, dans celle-ci, il y a de notables différences entre les sept 
lettres, qui répondent à celles qu’on a figurées sur la base de I’iiii 
«les cotés du sphinx et celles qui font partie de la ligne suivie. Sur 
la base on lit parfaitement les caractères celtibériens : 

Mars ce n’est )>as la même cliose qu’on retrouve aux endroits cor- 
respondants de la ligne suivie; d’où naissent inévitablement des 
doutes sur l’exactitude de celle-ci pour tout le reste, c’est-à-dire pour 
les inscriptions des trois autres côtés de la base, rjui n’ont pas été des- 

(Ij lllustrirtc Zeitung, n“ 301. — Leipzig don 7 april lâls), pages 223-224. 



20H UECHKRCHKS MJMISMATIQl'lES; 

sinés à |Mit. Cependant il me parait que vers le eeutre de la ligne ou 

a bien lu - , , i 

... 433qase... 

signes évidemment dirigés de droite à gauche, connue toute 1 inscrip- 
tion, et qui, retournés dans l’ordre opposé, nous donnent ÔdËPESF 
= OSEPESP = Offivinu SKPfi7«« ERPenVp/ hôtel des nioimaies où 
eet objet d'art aurait été fabriqué. (Voir, pour l'explication de ces 
caractères, les n" t3j, a4o, 7". tcja, 5y, aag et uj4 de mon rlia- 
pitre III.) ‘ . 

Il me semble qu'il y avait là le laite ou le couronnement d une en- 
seigne militaire romaine. Ce long apjjendiee, carré et déjanirvu dOr- 
némentsy qui vient sons la base du sphinx, devait, sans doute être em- 
manché dans l'haste sans qu'il fùtilestiné à être mi après l'achèvement 
de l'enseigne. Dès lors, il n'v aurait rien à conclure du site où cèt 
objet a été trouvé (la Transylvanie). Les aigles romaines se prome- 
naient par tout le monde connu. 

■ lin journal parisien, l’Ilu'stkation, dans son n" 288 du ■>. septem- 
bre 1848, a représenté aussi différents bijoux d'or massif trouvés ru 
\ alachic, dont le dernier, sorte de bracelet, contient une inscription 
que j'oserais presque revendiquer, comme appartenant h l'alphalsel 
eeltibérientiré des médailles. Il y a siirl'unneaii, ligure à la PI. 1AXI\, 
u" 4, sens dessus dessous, comme dans le dessin original : 

mfm(i) hfilfx- = 

XAOFICUIP... HFIPEV 

bu premier coup d'œil, 011 m’acvOrdera que ce* oaraetèrcs ressem- 
blent infiniment plus à ceux des légendes eeltibéi iennes qu'à ceux de 

I) Ce P- dans le dessin , est combine nvec un Irait perpendiculaire qui se eouTnud 
en haut avec l'ombre, mais où l'on |n>urrait voir le ninungramiuc de T ajouté ou P . 
•t qui ferait CT. et avec lit précédent OPI10 • 
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I alphabet grec, dont l’auteur de l’article en question s’est servi pour 
expliquer cette inscription. Notez surtout ces lettres si fréquentes 
pour nous : 4*, h. Le résultat obtenu par cet auteur se réduit à 

«•ette phrase : « K ocré, koe pi né , prends et bois! » avouant « que la 
place de cette inscription serait bien plus naturelle sur la eoujie que 
sur ce cercle ou anneau ; mais j’expliquerai, » dit-il, « cette bizarre 
circonstance, en supposant que cet anneau, qui peut s’ouvrir et se 
fermer (i), était passé dans les anses de plusieurs coupes et servait à 
les réunir, de manière à pouvoir offrir toutes ensemble au donataire 
les coupes d’un certain nombre de convives. » C’est ingénieux, niais 
je crois qu’il faut lire en latin : DfiNARIORVM PRIMA OFFICIam 
OPT/ o, etc. L’éternel obstacle de l’H, dont la valeur est demeurée 
douteuse, s’oppose encore à l'explication du reste. 

Feu l’évêque Münter, savant antiquaire de Copenhague, avec le- 
quel j’ai eu l’honneur d’entretenir une correspondance trop pronq»- 
tement interrompue par sa mort, m'avait transmis, entre autres de ses 
publications, une épitre à M. d’OuvarofT (a), où se trouve une ins- 
cription étrusque, dans son opinion, dont on trouvera la copie 
PI. LXXVII, n® 9. C’est une nouvelle preuve de l’importance des 
monogrammes ; car si le savant évêque avait fait attention à la liga- 

(I ) C'est bien le cas d'un bracelet. 

(2 Fftinenici Mcsteri, episcopi Selandûe, Kpi$t<»la ad Scrgium ab Ouvaroff,... de 
iminumentisaliquot veteribuB... penes ae exstantibut. Ha(niæ> MDCcomi. Voici l’ar- 
ticle de fauteur exactement répété : 

< Est milii alia quoquetegula sépulcral is Yoluterrana, qnam verboatligisxe sufficiat. 
quant non nisi præimnien SIX apud Etruscos Jinud raro obvium, iu ea legatur ; cætcra. 
fracto lapide, desunt. 

Quantum vero vellem, ut antiquissimam inscriptioiiem in fragmento ollic, sine 
dubio, cineraruc, explicare pnssem. Scd mnm a mca tentamina in vniias haetenus abie- 
runt auras. Quamobrcm ram Tint qualis est (et prioium littcrarum a pires interi&Bc 
fractura ollæ, facile on imadverteft), pictarn sisto. Ti vero, Vu amh.I'-sime, nostriqur 
collegædoclissiiui, bac de rc videbitis, si forte adhibitis luminibus iis, quæ Goriinuit- 
ijue Liruius praferunt, probabili aliqua conjectura sensum ejus assequi poteritis. . 
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tured'uu 1. et d'un I qu'il y a dans le -neuvième caractère, à compter 
de la droite, comme cette inscription doit être évidemment lue, il \ 
aurait aisément vu le mot FIIJVM, dont les cinq antres lettres, y 
compris les deux points de la terminaison : tM... VM ; ne présentent 
aucune ilillieulté. Les )A, retournés, pourraient faire le eommencc- 
ment deC \ritsunum, et les caractères de la partie fracturée : Wl, 
des lettres numérales. 

I) y aurait aussi quelques observations à faire sur l’inscription 
«l'une ligure, considérée Comme étrusque, «pii a été représentée dans 
le Muséum Continent* (Rout e jtnçr.t,), et «|ui a été acquise plus tard 
pour le musée de l.eydc, dont le conservateur, M. L. J. F. .1 a lisse n, à 
publié une description (i). A la troisième planche de son ouvrage, 
n“ 3a, on trouvera cette inscription isolée, «pii ne diffère de celle «pii 
est gravée sur la cuisse du soliiat dans le muséum Cortonense, PI. i y, 
«pie par une solution de continuité dans les grands monogrammes des 
neuvième' et dixième signes, à compter de la droite. Toute cette lé- 
gende arrondie doit être lue de driiite à gauche, et non BOÏ2Tj>0*É40N , 
comme a «lifGoripà (L. C., pag. a5), et après lui M. Janssen. flirt ce 
dernier Savaut, on ne trouve «pie des lettres simples, qu'il expliipic 
|Kir T/iucer Hermenat Turuec ; mais, sur le bronae ligmé dans le mu- 
sée de Cortonc, on distingue parfaitement deux monogrammes, dont 
l'un contient les lettres qui (ont de gauche à droite MOK, et 

qui se retrouvent séparées sur les médailles celtibérieimes et sur le 
monument de Xanthus : sur les monuments étrusques, an contraire, 
on ne rcneontve pas cet 'F. I <c second monogramme, qui suit immé- 
diatement, contient les lettres M et A. Il est bien possible que les 
traits qui réunissaient ces ligatures aient disparu dans l’intervalle, 
ou pa»; l'usure «lu transport à Leyde. Si l’œuvre de cette statuette pro- 
venait des monétaires romains, on pourrait voir dans les deux pre- 

(I) Musei l.ugduno Katuvi Inscriptmnrs etrusvir; laigdani-Bntavorum, 1S *0. 
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mièm lettres : V et 0, expliquées par THV, l'iiuliration cT une O fji- 
cina Quinla. ....... 

Ue sont aussi de simples conjectures qui m'ont induit à faire calquer 
à la PI. LXXVH, n“ to, un petit bijou publié par M. Gesemus(i), et 
«huit l'inscription se compose exactement <le caractères identiques aux 
types que j’ai fait graver d'après les médailles ccltibérieiiucs : 

d-Wf. 

I.a lettre numérale ¥, qu’on retrouve sur le monnayage dObulco, est 
surtout remarquable. Çet éminent auteur dit cependant qu’il aban- 
donne aux archéologues l’explication des figures, mais que l’origine 
de cet objet lui parait persane plutôt qu’égyptienne, et la légende 
phénicien he. 

On voit encore des traces de la forme particulière aux caractères, 
celtibériens, sur une inscription du temps de l’empereur Vespasien en- 
core inédite, et formant la PI. LXXV du recueil. Ce monument en 
marbre noir de six pieds de hauteur a été trouvé à la OaroHna, l'une 
des nouvelles colonies de Sierra-Morena, et transporté à l’Alcazar on 
château de Séville, où il fut copié d après l'original, au mois de mars 
i H i f», par le père de l'antiquaire actuel de l’Académie royale de l'his- 
toire, M. Delgado, qui à bien voulu me permettre de le faire graver, fl 
v a quelque chose d’élégant et d’agréable dans la tournure de celle 
phrase : ' ' • 

VIAJS. _JLVG\STâM. sa. IA\<> 

AD OCEANVM. BF.FK * 

cit. postes. pEar. 

VF.TEHES. RESTITV IT. 

(I) Scripluræ linguæque pbœDinæ Munumeuta, pag. 221, cl volume des planches, 
tab. 28, fig [.XVII bis. 
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Mais l’im]>ortance de cette inscription consiste en ce qu’elle détruit 
une erreur généralement reçue, d’après laquelle il y aurait eu primi- 
tivement à Cordoue un temple de Janus, sur l'emplacement de la vaste 
mosquée dont on a fait en partie une cathédrale du temps de l’empe- 
reur Cliarles-Quint. Cette idée d’un temple de Janus était venue de 
ce qu’on avait trouvé enfouies, dans cette mosquée, deux colonnes mil* 
lia ires en marbre dans l’année i53a, avec, ces deux inscriptions : 

I MP. CESAR. DIVI.F. 

AVGV8TVS* COS. XIII. TR1R. 

POTEST. XXI. PONTirEX. MAX. 

A BAETE. ET IANO. AVGVS. 

AD. OCCEANVM 

XXÏIII 

TI. CÆSAB. DI VI AVGVSTI. P. 

DI VI. IULI. NEPOS. AUGU3TÜ5. 

PONTIF. MAX. COS. VF. " . + * 

IMP. V. TRIB. POT EST. XXXVII. 

AB. IANO. AVGVSTO. QVI. EST 
AD. BAETEM. VSQVK. AD 
OCCEANVM. 

1XHII- 

Ces n4 milles romains faisaient effectivement la distance de la 
porte et du pont de Cordoue, à Cadix. On plaça ces colonnes à l’en- 
trée de la nouvelle cathédrale, et l’on y ajouta ces mots sur la colonne 
d’Auguste : a Hoc anno natus est Christus. *> Cependant on a trouvé 
plus tard, et j’ai vu moi-même, dans l’intéressante collection d’ins- 
criptions antiques de M. de Zevallos à Cordoue, en i8a3, une autre 
pierre milliaire portant : 
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. . M 

....... ... GERMANIC 

CAES ...... Tl. AVG. H EH. 

DIVI. AVG. PRON. DIVI 

IVLi. ABN. AVG. PATER. HaTR. 

009. ÎT. IM P. TRI B. POTEST. . 

17. PONT1FEX. MAX. A. B*. 

TE. ET. lAlfQ. AVGVSTO. AD. 

OCGEANUM 

xxxin 

Voilà déjà ia3 milles de distance du Jano Augusto, c’est-à-dire 9 
milles de plus que la distance de Cordoue à la mer; et la Carolina , 
où I on a trouvé le monument représenté sur la PI. LXXV, est située 
bien plus au nord. Il faut donc renoncer à l’idée d’un temple de Ja- 
nus à Cordoue, comme point de départ de cette « via Augustn ah 
Jano ad Oceanum. » Le mot de Janus , ici, doit être pris dans le sens 
d’un passage long et difTicile à travers une chaîne de montagnes, ce 
qu'on appelle un puerto eu espagnol, et de même un port dans le 
midi de la France, si je ne me trompe. Ainsi tout s’explique aisément. 
« A Bæte et Jano • veut dire « des sources du Bétis et du port d’Au- 
gin » « usque ad Occeanum, » jusqu’à Cadix. I^e Puerto slugin con- 
serve encore quelque chose du Jano Augusto, et répond au Sait us 
Tugiensis , où se trouvaient, suivant Pline, les sources du Bætis. 
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CHAPITRE XI. 

R\PI,lCATIO'< DE Pl.l SI El HS I.ÉOF.NUES CEl.TIBtIIIKNKES 


Pl.tNCHE I. 

fi" i. IfMM <le droite à jonche = Muneta PRI nia. 

■x. IIMŸ (le même — O fjicina PRImn. <: 

i. A — PRIMA. (Oiîicina). 

R". AN = PRIMA INtrnom oflîeiiia * . 

4 . A = PRIMA. 

R". Al * 1 MAX = PRIMA I Xteriorù M (meta A jsium DKX.A- 
RIORVM. 

, Y IV Arf-lAX Idem. 

li. A < ?t > t- y t'S = PRIMA iyjLLUta Vucutua' Vuidow .Q&ceusis . 

Al* = PRIMA Voputi, . 

JR". AgP'î'l'S — PRIMA O/Jicina Voputi Varierions SfMinid 

5. ARPA = A Kgenteee P mwitr Prima (officina). 

;j. PRISSA = PRIma S Semistium Argenli (oftirina . 

(Le eheval libre est le type ordinaire du Semis. 

10. HP DEXARIORV M fitimularias. 

IV. MpA = INterâirw Provineiir PRIMA (officina). 

,1. I*TA = Idem. 
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Planche II. 

V i \MOMS = PRIMA MO.NK/rt 

*j. lOfAOh'É^ = PRIMA Officina MONF^/f 
3 . /dent, variée . 

4 à «j, variées : APEX = O^io \umorum DDENARK >R V M. 

RT. IMON&S = PRIM A MONEm S/ui*i>. 
lo et il, variées. Idem. 

Planche III. 

N’* i-5, variées. Idem. 

R. IF'ujAH = PRIMA IN terioris. (Ce reste duiiteux 
.. y. Idem. Quadrans. 

*. irM - PRIMA IN terioris Moneta. 

R*. Af^M PSP = PRIMA ÎN terioris M onéta ESPtvm. 

9 . Àt^XfrXM = PRIMA Pecunut P Mine DKNARK 1RVM 
Ofjicino VS terioris DENARIORVM VI onetarin.x. 

10-m, variées. Idem* . * - 

Mais peut-cUc vaudrait-il milieux dcxplûfucj les deux PP pat la 
formule, de PoPulus t déjà connue. Le n" 10, oii if \ a eu outre un nui- . 
nogramme, ferait alors : 

AhPXfP'XM sn PRIMA PWMJ ASSiVM DKNARIOKV M O fjiciua 
[itérions DENARIORVM M onejnrius. 

Planche IV. 

.N* i. A = PRIMA. 

R* = PRIMA Ofjicino INterioris P rovinna Signât i 

O seensis. 
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a-5, variées. ! tient. 
fi A = PRIMA. 

H". Aorp^-r == QV ARTA Offieinn I Steriuris Provineite S i- 
•fnati Oscensu. FK. 

7. AA/A = PRIMA QVARTA M oneta. 

R". Idem. 

H-io, autres variétés. Idem. 

1 1 , autre variété, /dent. 

* < 

Planche V. 

_V“ i . A9PA = PRIMA Ojficina P ccuniir Argenteie. 

R- Xt / ®tPP’= DEN VRIORV M Nnmornm O/Jfirinn OPtio Pe- 
cunùe. 

■a. variée. Idem. 

i. A?PA. PRIMA O/jU'ina Prcunite Assit rue vel A rgentete. 

\. Même légende à la tare principale. 

R' XK0IXY = DENARIORVM Sumorum OjjUitia PRIMA 
DEN ARIORV M MO.NebmW. 

V Mêmes légendes, quoique avec des caractères dillêrents au 
drôit. 

(i A9PA = PRIMA Offiici/ia Pcrttnite As ta rite. 

R' 9t v ’0IXM = Optra N ttmnritm Offieinn PRIMA l)K\ V- 
IU E Mouette. 

7. XNOIRY=DENARI()RN M Niimorum Officine PRIMA Optra 
MONefte. 

•S. I.égendes identiques a celles du 11" 4, en caractères variés. 
q-10. A9P.XY = PRIMA OPtionis DENARIORVM \IOV/„. 

'Planche VI. 

N" 1 = OPtm. 
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Ht!. Comme an n° 4 de la PI. V. 
a-5. Variétés de In meme légende. 

Planche VII. - .. 

(le groupe entier demeure inexpliqué, non-seulement parce qu'il 
contient la lettre douteuse H, mais à cause de « l’embarras des ri- 
chesses » que présente la formule PR, qui signifie tantôt PR/Vw/a, tan- 
tôt PR œtor, et dans ce cas nous lirions PRa£or SP aniœ; tantôt P opn- 
lus R o ma wj s. Dans cette dernière supposition, l’on pourrait croire 
que c’est exprès qu’ou a presque toujours placé PR à reliours, pour 
montrer qu'il ne doit pas être réuni au P : de manière à lire ici, 
moyennant l’attribution de la valeur d’un E à PH = P opuli R ornant 
SPES. — Vaines conjectures, dira-t-on. 

Planche VIII. 

V* i-5. Sestini a publié différentes variétés de ees médailles, mais 
très?fautives, à ce que je crois. Elles sont très-rares, effective- 
ment, en parfaite conservation. Celles que je donne ici ont 
été copiées des originaux avec la plus grande exactitude, et 
par conséquent il faut lire au droit LASCVT et non ÂSCVL 
11 n’y a plus à penser au site d ' A scoy en Murcie. Et quant à 
la légende du IV, que l’auteur a considérée comme phéni- 
cienne, je la crois plutôt celtibérienne. Au n° 5 on lit très- 
bien de droite à gauche, au moyen du monogramme : IIOFC 
— SECVNDA OŸfirina Citcrioris 9 . I>e type de Péléphant rap- 
l>elle Jules César, qui fut questeur de cette province. 

Ces autres numéros de cette planche sont inédits, et font partie de 
nia collection. Le n° G est un médaillon en plomb, figurant le paon 
de 7///io Monda, et au R*, les noms d’Aw lus AT * lins et l'MCius AI mi* 
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tins, on quelque chose d’approchant; noms (pi’on retrouve sur la 
médaille de bronze des édiles sous le n" 9 , où le B du nom de la ville 
de BAUX) est resté hors du liane. Par conséquent la pièce en plomb, 
n" fi, doit être rangée aussi à 8/iilo. 

Iæ n” 7 porte un mélange de caractères ordinaires et celtibériens 
qui font Titus ATINù/.v Qutrstor, et OAP = OJJicina PRIMA Pe- 
tunier. 

l/e n "8 est un quinaire romain de la famille Curtia, marqué de l'V 
accoutumé. On ne connaissait pas jusqu'à |>résent de quinaire de cette 
làmille, et celui-ci a le mérite, en outre, de fixer la valeur du carac- 
tère eeltiliérien C, moyennant le monogramme. 

Pi.akchh IX. 

V 1 . — SE cunda Officina INterioro S /milite. , 

2 . = Idem, idem. Et Cnrator 'Sumonim . 

3-4. Mêmes légendes, variées. 

ù-8. < 7p^P'r l <f / = SEc«/t(/(i Officina ISterinrù Spanùe CV rtthu 
\ umorttm. • 

Plakche X. 

N” r. -MIXXK = O ffieina SECVNDA DDENARIORVM Numorum. 

3. P.TEREN" BOPO = Publias TERENT/ur SECUNDA Officina 

PO puli. 

R-, L. N BUT — J,. NVMIToriW BOPO = SECVNDA Ofjictnu 
POputi. 

(Cette médaille unique doit être attribuée à Ohulco ou à 
tlades). 

4* OUI = OfTicina TERTIA. ; Scxtens. 

5. IT93 = De droite à gauche : TERTIA O ffieina . . . l-e reste 
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laisse beaucoup h désirer pour la conservation; mais on ne 
peut douter que cette médaille appartient» lu llétique. 

6- 7.. . .01111 — De droite à gauche : QVARTA O/'fieina. 

Au ii* a, l'on ne peut distinguer la lin de la légende , qui doit con- 
tenir le numéro d’ordre de cet atelier; mais la médaille doit 
être rangée avec eellesd’Acinipo, et le coinniencement de la lé- 
gende se fit : BAIHF.. s= IJAEt/cze OFficina... Rien de plus fre- 
quent sur nos médailles que In diphlhoogue Al pour AK. 

.. . . Pl.lNC.HK XJL. . 

N" i- MEAt V SY — Moneta QVINTA \rgrnti ïïitrrioris SP««C/e. 

• A-i. ME = Moneta QVINTA. . 

R‘. Idem, variée. 

4 - Idem, avec XY = DKNARIORVM MONrlaéùu. 

5. la* n*z en moyen bronze. 

fi. Mb Moneta QVINTA . 0 JA = Optio Argenti. 

ty. = Moneta QVINTA Argent! IN ferions SPn- 

nUe, Semis. 

7. Idem, avec M au droit, v/ Semis. 

H. M== M onetarias. 

R". MfJV = Moneta QVINTA A rgenti... Quadrant, 

9-10. Légendes du n° 1 , variées. 

Pl-AltCHE XII. 

N" 1. MFOP'SR = Monetn QVINTA Argent» lafer/om SRAtnVe. 

■s. Denier <t argent, avec les légendes de la PI. XI, n° a. 
i Af , AAl **|5 = SPAA/wVe INtrn'om QVINTA (ottieimt;. 

4 - 6 . ITéTMéé' = P minier Proenicnr IN tenons QVINTA Mo- 
neta CX rotor Numoriim. 

7- 8. I*YMY=QV 1 NTA O fficina M oncta F-rter/nrér (proriucia*). 
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Planche XIII. 

N" i . légende de la PI. XI, n° I. Type un peu varié, 
a. “PAf =x QVINTA Denariorum MONc/a 
i. fPAPl^N'î'^f 1 == MONrtn QVINTA D enaritr Pecimite IN/r- 
rioris ÎSitmuiariiis O sceiuis NOnetie. . 

4 - = ÎSterioris Vrovincitc Q V I N I A Officirni tes - 

torSenatus (vel S panne) CXrator îiumorain. 

‘)-6. Idem, mais simplement <S <5 sans monogrammes. (Ces trois 
médailles peuvent être rangées à Emporia'). 

7-8. Difficiles à lire, excepté le numéro d’ordre 3 = -y ( Appar- 
tiennent vraisemblablement à Gades.) 

<(. UMH = QVINTA Mo/te<«. . . Ici I H pourrait bien indi<pier 
l’aspiration du mot II ispanùr. 

10. XMKlHu = DENARIORVM N un, utérins DENARIORVM 
Ofjicina QVINTA. 

IV. = IN C X ivstoris SP anite Xumorum DEYA- 

RIORVM MON e/a. 

Planche XIV. 

V 1. P = QVINTA. 

R\ POPEPXM = QVINTA O fficina PoVuli Peciuiùr DENA- 
RIÆ M onelarius. 

a- 4 . Mêmes légendes, en caractères variés. 

‘1. Idem, mais MP à la face principale = Mo«e/a QVINTA. 

(>. ISA = QVINTA Ofjicina. 

R'. POPE = QVINTA Ofjicina VdPuli. 

PÏM = Pecimiœ DENARIÆ M onetarùis. Et au-dessus du 
cheval : M = Sextant M oneta. 
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7 . *EM = QVINTA Moneta. 

ff. TTP-ZM = QVINTA Esterions Provinciu DENA- 
RIORVM Mo/ietn: 

8 . M* = QVINTA. 
ty. «lu n” 7 . 

q-n. Mêmes légentfos, variées. 

la. 4 1 = QVINTA : Quadrans. 

R'. H'4'.P-HM = QVINTA Kxterion, Prwwcitr DKNARIO- 

RVM Monda.- au-dessus du cheval ; Quadrant. 

j 3. 4* = QVINTA. 

R. H'H'PX = QVINTA Esterions Eroviucue DKNARIO- 
RVM (se. moneta): au-dessus du cheval : .. Sextant >. 

Ce groupe de médailles, à compter du n" 7 , peut être attribué, h 
l'ancienne ville de Murus ou Ad Murum, mentionnée «lans l'Itiné- 
raire d'Anlonin Pieux de Laminium à Tolède, et «pi 'on a cru décou- 
vrir dans la banlieue de Manzanares, province «le la Manche; car 
II. Penalosa, habitant de cette dernière ville et membre correspon- 
dant de l’Académie royale de l'histoire, m’a informé «pie, dans les 
nombreuses excavations qu'il a pratiquées aux environs des restes 
qu’il considère comme le sited \Y«/ Murant , il a trouvé, parmi d’autres 
antiquités, un très-grand nombre de ces médailles, sans mélange 
d'autres pièces différentes. Quoique Manzanares soit une ville consi- 
dérable de neuf mille cent habitants, on ne peut pas lui faire hon- 
neur d'une telle antiquité, puisqu'elle fut fondée dans l'année 1 1 pp par 
un grand maître de l'ordre de Calatrava. 

Voir aussi l’art. Manzanares «lans le « Diccionario geogralii'o-esta- 
disticode Es pana » de Minano, tome V, page 3qK, où l'emplacement 
exact de ces ruines est dénommé Moratalaz. 
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Pl. ANCHE XV. 

N” i - V t* = Viitmiilariwi. 

R'. ErVuiPM = N umularius Varierions ( ifjiaua QVINTA 
Vublicit M onetie. Varices. 

J-fi. O — Ofjicina vel Opti-o. 

R'. ©EbP'HXM = O fficina QVINTA P rorinciie lytteiiorii 
E rete? DENA ME M onettr. Variées. (E H demeure dou- 
teux.) 

7 - 8 . P9 = QVINTA OJficina . 

R". PVA'N < 'P = QVINTA OJJicina Argent! Oscensis I \ ferio- 
ns Provincùe. Variées. 

AprpM<r* = A ssium P rovincùe IN tenant QVINTA Mo/ietn 
C urntor Siwioruni. 

mi. VU = QVINTA Offîciùa, vel (AprUtnis. > ■ . - 

. R.ftMH — IN QVINTA Monefn. .. (UH douteux). 

Planchk XVI, 

N” t-a. é'AK)r‘tKK=TN Anibarum Provinciarnm ( )fjicina Numontm 
QVINTA Kurator N unwrum. Variées. 

1. Tète de Marc-Antoine. 

H'. Même légende, mais avec le caractère $, au lieu du $. 
Meme tète de Marc-Antoine. 

R. KK=I\ Aruba rit in Prtpincmnwt O/yicùm \ \V A 

Kurator Sumorn/iL ~ 

(Le premier N est omis ici comme superflu). 

5-6. Légendes du n° i , mais en bronze. Variée, 
y, Idem. Variée. 

9. Idem, mais avec la tète de Cléopâtre coiffée en perles. Voir, 
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pour ces importantes médailles de Marc-Antoine et Cléo- 
pâtre, pages G et 128. 

9-10. Mêmes légendes variées, en bronze. 

1. = IN A mbarum Provinciurum Qfjicina QVINTA. 

2. S — Semis. 

R", légende du n° 1. Au-dessus du cheval, astre de huit rayons 
et croissant. 

Planche XVI bis. 

t t-PAS = P rœ P ositus AS sibus. 

Ç*. = M oneta SEXTA DENARIORVM E xterioris, 

ProvincUe Spa/iiœ. 

1. I*PAY == P rœ Pi ositus A ssdriæ M onetœ. 

Çf. Idem. 

3. t-r/is. — P rœ P ositus ASS ibits vel AS sibus Spaniee. 

RT. Idem . 

4 - hAASL = P rœ P ositus \Ssibus. 

R". Idem , variée. 

5 - 6 . A= PRIMA (ofBcina). 

R'. ('H'fP'N'MXM = P ecunirn Mreee Optio IN QVINTA Mu- 
neta DENARIÆ Mozte/<e. Variées. 

(Mais le doute subsiste à l’égard de TU. Toujours d parait 
qu’il y avait ici réunion d’un premier atelier pour le bronze, 
et d’un cinquième pour l’argent.) 

Planche XVII. 

1. FEXl fa MPfP=SEXTA EXtmom. . . . Voir page 3 a, n» 87, 

et page 80. 

2. FIEP.AA = SEPTIMA E xterioris Provûiciee \ereir M o/irtw. 
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( I -c première lettre, paraissant un F plutôt qu'un R, se joint 
à I I pour le numéro d'ordre sept, au défaut de la lettre (J. 

I GERMANVS . 

A /'exergue : INPVTIujI = IN tenons Prtninrue SKPTIMA 
K rterinris PRIMA? 

Crtte médaille a été rangée parmi les chefs gaulois par 
M. Miovnet (i), mais inexactement décrite dans ses deux lé- 
gendes. la- nom de Germanus contient un A et non un A; et 
tout l’exergue se compose chez lui de caractères ordinaires, 
faisant INDliTILLI.I. .1. Il n’y a pas de point avant la dernière 
lettre. Et comme cette médaille est fréquente aussi en Espagne, 
ce tpii n'est guère le cas pour celles des chefs gaulois, l'oti peut 
douter auquel des deux pays il faudra la dédier. .Voir aussi ma 
page Ho, n° 4n'I- 

J = OCTAVA Exterioris Ofjicina Mo/icfrc C\ rah» 

N itmorum. 

">. HfthPX’T* = OCTAVA \ssariie Pecunite Ptxuuiat OKNA* 
RIÆ MONefo. 

ti Hd'4'<2 = OCTAVA OJJtcinn Exterioris C \<rilor Sftnnia'. 

7 . H1* = OCTAVA MO nrtii. Au-dessus du cheval, deux points 
dans un croissant, et au-dessous, tin autre croissant. 

S Ml IPI =M onettv O ct/ivcr M onrtrtrins. Voir à la page i \ . 
n“ 91 . 

R . HI’TM' = OCTAVA I.Ver/om Provinrite P ecuniie Ojce/i- 
«;>. Il v aurait aussi d’autres alternatives.- 

( I ) Uesrripüou de médailles antiques, tome ï, p. 90, n“ 61» de la seconde édition 
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• Planche XVIII. 

« 

N“ i-a. Af'MH = Assortie Pecuniie Optio CI tenons I lispnniie \ rl 
Assortie Pecuniie Optio Officina OCTAVA. Varices. 

Hr*>.C"f'V.f < 'XlïW = OCTAVA \S tirions Provincite Pecu- 
niie Officina QUINTA IN tenons DENARIORVM M onchr 
Assnriie Monetarius. Dans le champ : V = OV INT A Offi- 
cina. 

4. Idem, mais très-variée. 

0. MHM = M onetie OCTAVÆ M onetarius. 

IV. du n" 4, mais avec un P pour la désignation du numéro 
d’ordre de la cinquième monnaie, au lieu de I V que jior- 
tent les deux médailles précédentes : diversité précieuse à 
l’appui de ces recherches. 

fi. Même R", à peu près, et l’H répété à la face principale. 

7. F'AAdH = IN A eris Argents ' Officina OCTAVA. 

8. t 4 'éA4H — IN Pecuniie Denariœ Officina OCTAVA. 

i). r*>A4H = IN Pecuniie A ereie D enariie Officina OCTAVA. 

10. H<ltS = OCTAVA Officina Pjcterioris. 

PlJkHCHE XIX. 


N' 1 . H<?HMr = OCTAVA Officina flLreie? M onetie IN terioris. 
u. Idem, mais le second H remplacé par 1 1, comme en d'autres 
occasions. 

1. Idem, variée, mais le premier H presque entièrement effacé, 
ce qui avait été marqué sur le dessin, mais que le graveur 
n'a pas observé, n'ayant pas été averti de l’importance de 
cette circonstance, qui explique le rétablissement de 1*1 1 
numéral sur In face principale : l'une des nombreuses si- 
gnifications des contre-marques antiques. 
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HOHMF^fr. I légende équivalente à celle du n° I, mais ave* - 
l’addition «le l’S = SpanÛF, qu'on omettait fort souvenl 
après i r= I Stcrioris. 

5. HO = OCTAVA O fficina. 

w HPTM^Vfr = OCTAVA IN tcrioris P ecuniœ V ubliciv 0/- 
Jicina... ï^s deux derniers signes pourraient être interpré- 
tés, eonjertu râlement, par \ rbe O sca (i). Quoi «pi’il en 
soit, ce denier est un des plus précieux, inédit, et unique^ 
à ma connaissance. 

6. Légende du n° 4, mais deux dauphins au lieu d’un. 

7,. f^AAdH = IN Assium DFjiariortim Ofïicina OCTAVA. Au- 

dessous, à l’exergue : S = S p&nuv. 

(I) Ou soit que cette ville célèbre jouissait du titre éminent dTrfo, non-seulement 
sur sa propre monnaie, frappée par sca duumvirs et décorions, mais aussi sur d’au- 
tres médailles en caractères ordinaires, qu'on a rangées josquid dans la même caté- 
gorie de monnaie locale. Mais il importe de distinguer entre le «i^rnUto* osroist dr 
Titi’-Li ve et le numéraire particulier de la vHle, tout en bronæ. Tontes ces somme* d’ar- 
gent qne les triomphateurs romains apportaient à Home en diverse* occasions, sous h» 
dénomination d’orycn/nm oteenst, avaient été frappées en caractères éeltibértens par 
le* fonctionnaires romains eux-mêmes, d'abord à Osca, puis dans plusieurs autres 
ville* de 1 Ksjwigue. L’on verra même plus Hriu, à l'occasion de la PJ. l.\, n* 3, un de- 
nier bien connu en caractères ordinaires, qui appartient aussi à «l’argentum osceose. * 
Il est doue probable que les Romains frappaient aussi du bronze dans leurs ateliers 
d' 0*o* et antre part, aussi bien en caractères ordinaires quVn signes cettibérieus , 
quoique naturellement celte classe de monnaie, d'une moindre valeur, n'ait pas été 
iHentionnée dans la relation des trésors apportés à Rome par le» triomphateurs. Ainsi, 
parmi les médailles eu hronae d'Osca, figurées dans l'ouvrage du père Florez, il faut 
considérer comme monnaies provinciales «les Romains, — non du mnnicipe, — les 
n"* 6 et 7 de su tab. XXXV, portant YftRs YiCTrix OSCA et Y. Y. OSCA. Il faut «►fe- 
rmer aussi que son n° 2 t qu’il a fait copier à sa tab. XXX YI d apres un autre auteur, 
mais qu'il n'avait pas vu, ni moi non plus, est extrêmement suspect; et quant à ses 
deux médaille* d’Osca, tab. LXlV, ti** 12 et 13, ce sont des falsification* évidentes : la 
première, d’une pièce commune d f rjto la seconde, d'une médaille eueore pkis com- 
mune de Panormus. Voilà me* motif* pour expliquer les deux dernières lettres de la 
médaille en question : par Vrfre Osca ou Yicfrir Oica. 
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S. Même légende, sans VS de l’exergue. 

9. F'AAdH = 1\ A ts i uni Denarioruni OJ/ieims OCTA V A . Ici le 

cavalier porte le manteau flottant, qu'on ne \ oit pas sur les 
deux médailles précédentes, d’une fabrique inférieure, niais 
appartenant au même groupe par le symbole de l'oreille Im- 
niaine, commun à ces trois pièces. Quant à l'intérêt de ce 
symbole, voir mes conjectures à la page 1 56. 

10. P" h A4 H = IN P ecunùr Acretr Vtfjicina QCTAVA. Type du 

cheval libre, qui désigne ordinairement le s émis. (Pour les 
neuvièmes officines, veuillez recourir aux pages 77 et Ri .1 

Planche XX. 

1. DEPVMO — ÜEcima P rovincke lilterioris MOn eta. ( >11 a In 
jusqu’à présent detumo, mais le troisième caractère est un 
P celtibérien qui s’est glissé dans cette légende, composée du 
reste de lettres ordinaires. 

■>. XAtè DECIMA Moneto PoP uli. I,es épis indiquent la pro- 
vince ultérieure, dont la monnaie ressortait du peuple 

i. XI = VN DECIMA. 

IV- Xir'tM' = VNDKCIMA N iunonim XNterioris Ofificina. 

j. IK = IN, qui se conduite avec le 

IV. KIOP’AAA = VNDECIMA O fficina IN terioris M onehr 
Kerav D priorité. 

"i. Lsu . DIIODECIMA Monef/e Aereie. (L f n troisième caractère, 
presque effacé, pourrait bien indiquer le mot o fficina.) 

ff. sans légende, mais portant exactement le type de deux 
médailles d’Oset, qu’on peut voir à la table XXXV fl, 11“ 1 et 
■x du P. Flore/., représentant un homme nu, tenant à la main 
droite une grappe de raisin, et dans la gauche une corne 
d'abondance. Il 11e peut y avoir de doute que ma médaille' 

»9- 
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celtiliérienne ne soit sortie du même atelier (jue ••elles de 
Florez en caractères ordinaires, et portant le nom d'OsR-i 
hod, San-Juan de Alfaraohe, près de Séville : d’où il suit 
que toutes ces médailles appartiennent à la onzième officine 
de la province extérieure. J'ai tu de vastes restes de fortifi- 
cations romaines à San-Juan de Alfarache. En général, leurs 
hôtels des monnaies en Espagne étaient tous établis dans 
des places fortes, ce qu'il serait trop long de prouver ici; 
mais on se souviendra du monnayage de Carmona, place 
que Jules César appelle « Incomparablement la pins forte 
de toute la Bétique. » I/>rs donc qu'il s'agira de déterminer 
le site probable d’un de ces ateliers provinciaux, il faudra 
s’informer, avant tout, s’il existe dans l’endroit présumé 
•les restes évidents de murailles romaines. 

(i. XKI'Ml^P’ = DENARIORVM ~Sunmmlaruu (vel nummorunt) 
O fficina DHODECIMA 1 \tcrioris P roe/nctVe. 

Planche XXI. 

N" i. AM = DVODECIMA... H ispania? Ærisi> 

IV OPN*^ = P rte Vositus P ecuhitr P ubticœ Ibterioris Spu- 

nia\ 

Même légende, mais au droit il n'y a que l’M, indiquant la 
douzième officine. I A’ n" 3 se distingue des précédents en 
cequ’il porte, au lieu del’^r final, un monogramme.donteux, 
dont il a été question à la page y3. 

J. légendes du n" a, mais type du cheval libre, et croissant du 
semis. 

5. N r — P ecunia P ublicii vel Prce Vositus en contre- marque, sur 
une médaille très-détériorée de l'empereur Claude I. Quel- 
que interprétation qu'on donne à ces deux caractères celti- 



RECHERCHES NUMISMATIQUES. H 1 » 

bérieHS, leur présence sur la monnaie de Claude prouve 
iju'eit son temps les monétaires provinciaux existaient en- 
core en Espagne, où le monnayage des colonies et munici|ies 
avait déjà été aboli sous Caligula. 

(i et 7. M = DVODECIMA. 

IV. DVODECIMA E itérions Spa/iirr Me- 

iiela Populi Niimiitariiis Æ/we Monefir. I s* n" 7 diflêre par 
l’V, qui remplace l’J" de l’autre. 

8 et 9. TM = Officma DVODECIMA. 

H'. TM^'ETS Officina DVODECIMA PEatnùe OSce«.v/>. I,« 
dernière lettre S manque au n° 9. 

Pi.ancbf. XXII. 

i-û, AMXX = Officma TREDECIMA DENARIORVM. fa- plu- 
riel est exprimé ici par les deux derniers signes. 

IV Rr lx EEf / — - O fficina Viumorum Exterioris Pnswnir 
TREDECIMA. Tous ces numéros présentent autant de 
variétés. 

fi-R. X 9 M = DENARIORVM Officma TREDECIMA. 

IV X 9 K/MXè' = DENARIORVM Officina TREDECIM V 
A ereœ M oneta- DENARIORVM Numularitis. Trois va- 
riétés, dont la dernière est remarquable par X, signe cer- 
tain du denier, qui nous explique l'autre, portant X. 

9. PbE TN = P ra P ositus Pecuniœ Qffùina TREDECI MA. 

10. CM^K = O fficina Provincial IN tenons TREDECIMA. Cette 
première lettre, €, a toujours la valeur de l'O, comme 
abréviation du 0 celtibérien; de même «pie les 6, S, <0 et 
«/ sont des abréviations de l’O. Voir le chapitre III, nu- 
méros 137, pour 1 ’©, et 164-168, pour l’O et scs abrévia- 
tions. J'ai eu tort d’introduire cet £ parmi les E celtibé- 
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riens, page 39 , ti° 6a, séduit par si» ressemblance pal-laite 
avec l'une des formes grecques de cette voyelle. 

Pi.xvche XXIII. 

N" i. Ah = OP. 

R\ JthP'.TH = OPIXSH. Ce dernier H énigmatique s’oppose 
à l’explication certaine de cette pièce d’argent, ainsi que 
des médailles suivantes en bronze, à moins de recourir à la 
valeur numérale que nous lui avons reconnue. Il a été ques- 
tion déjà, page 8a, des difficultés que présente ce groupe 
inq>ortant, me semblant alors susceptible d’être attribué au 
quatorzième atelier de la province intérieure, en donnant 
cette numération à l’R de la face principale et du revers, li- 
sant : DECIMA QVARTA Pecunitr Imiterions Spanirr...) 
avec abandon de l’H au doute habituel qu’il inspire dans 
l’ordre alphabétique. 

Mais il me semble actuellement préférable d’interpréter 
la légende du droit par OPtio, et le R*. OP lin IN terions 
Spnnitr OGTAVA. (sc. moneta, qu’on a exprimé sur le 
bronze, mais qui n’aura pas trouvé plai e ici.) 

», VI et 6. St = Optio. 

K ftN* , J’HY=OPfft) INterior/j Sponûe OCTAVA MOn eta. 

ô, 7 et 8 . St = Optio. 

R". <les n“ 5 et 7 variés : SI'Pr*'=OPoo Provincue INTer/ori» 

MXY 

DVODECIMA DENARIORVM MOwtn. 

IV. du n“ 8 ; JXPI*’ = Optio CV restons Provincial imiterions 

«iXY 

\eretr MO nette DENARIÆ MO nétae. 
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Planche XXIV* 

N»' i et a. □ = DECIMA QVARTA. 

R' OO SPf ' — DECIMA QVARTA OSee/u/.t Pecunùe (ifficinn 
vel DECIMA QVARTA Of/lcînn SP ’nni<e Optùi. 

}.■ Même légende au droit. 

R'. OO S = OOS. Ce petit Trient ,■ fort raie, est également 
susceptible des alternatives précédentes. 

4- ♦ŸAXY — DECIMA QVARTA \ssnrur DEM A K J E MO- 

neUr. , ■ 

V -t = DECIMA QVARTA. 

R ‘««’ŸH'f = DECIMA QVARTA IM teriori* (i/Jiaint* Km 

; ~FF~ . 

Optio KïteriorisProvinçiee. (En sup|H>sant à TH, comme il a 
été dit, la valeur de la diphtbongue /E.) 

Uné variété unique du cabinet tic M. le général Piiieinn 
à Madrid, porté en otitre à la fin de la seconde ligne un h 
= S, qui affermit davantage mon interprétation : O/rf/V. 
WtawnsŸ, mineur r ÿpania’. » Cette médaille est E. 7. 
et pèse 'loi grains, 
li. Même légende au droit. 

R'. 'Î'P'OH = DECIMA QV'ARTÀ Ojjicina Ær<v. I .c jh i 1 d'es- 
pace de ce petit semis n’admettait que ces quatre premiers 
caractères de Vas qui précède. 

7. OHA^Ïf' = DECIMA QVARTA Ærù liennrioriim ( Jjieintt 
DEN ARIORVM Sumulariut. 

Planche XXV. 

X" i-4- R = DECIMA QVARTA. 0 au n* a répond aussi à l'O. 
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I)-. <USSP = CEnSw Sh'jiatiu vel S \panite E xteriuris. N oif 
les pages 1 1 o et ni. 

t. 'Î'MYIP'OAP = OMEIINOAP. Ainsi que je l ai dit ii la page 
R 3 , il se présente une foule d'explications pour eelte mé- 
daille. Au commcneement, on pourrait lire décima quart* 

MOS ETA EXTERIORI9. mais aussi OrPlCINA MON ET £ EXTKJUO- 

his xona vel prima. ., et de mille autres manières. Ce qui 
parait le plus positif ici, c’est qu’il s’agit de la province 
extérieure et du monnayage du sénat, à cause du type du 
cavalier portant la palme. 

fi. P'-î'Mfrll'' = DECIMA QVINTA O fficina Mo«et<e Provincial' 
IN lcrioris. Semis au cheval libre. 

7, f = DECIMA Q\ ENTA. 

IV. = DECIMA Q VINT A Ojficma PrcuMte DENA- 

RIÆ M onetarius. 

*. = DECIMA QVINTA O fficina PE cnnûr Sextnntn- 

riœ N umularius. Au-dessus du cheval libre .. = scxtans , 
globules qui se retrouvent derrière la. tète de la face princi- 
pale. 

cl io. XWr i r , "t' = DENARIORVM MON etnris DECIMA 
QVINTA N umorum VSterioris Ofjicina . 

1 1 . MPYPfiP = Monercr DECIMA QVINTA MONefortur Pec«n/Ve 
PnPnli. Sur une variété du eabitiet de M. Cerdà, le T se 
trouve remplacé par un T, ce qui confirme l’identité de ces 
deux caractères, 
la. P = DECIMA QVINTA. 

R' rM<r/*p- = DECIMA QVINTA Mo/ietn OPt/o ISterioris 
Provinciæ. Croissant du semis. 
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Planche XXVI. 

i. 't'M = Optio M onette. 

IV - DECIMA QVINTA Qfjicina Assium I \tr- 

rioris Vrovincùe IX DENARIORVM M oneta. 

■j. Même légende variée. 

3. IN = IN, qui s’ajoute au eumnierieement du 

R (IN) DECIMA QVINTA O fficina E .rterioris S pnnia- 
CVrator N timorum. (Pd'M|sV<t / .) 

I et 5. Même légende, variée 

f. et 7. V9<AOb = DECIMA QVINTA O fficina CVrator Assinni 
D enarivrum OS censittm. Variées. 

K- ii P'fX = DECIMA QVINTA O fficina DENARIORVM. 

IV. = O fficina DECIMA QVINTA OPtw DENA- 

R1Æ M onette. Tontes ces quatre variétés ont leur impor- 
tance propre. 

Planche XXVII. 

1-7. r = DECIMA QVINTA (officina). 

R'. l’TPI'P'i = DECIMA QVINTA Prre Positi P ecunitr I N tr- 
rioris S panitr. 

An n“3, les monogrammes nous offrent plus de détail. Il y 
a PEPP-tP — DECIMA QVINTA Prre Positi P ecunitr P«- 
blicir P rovincùe imiterions. Voir, pour le monogramme P', 
page 65, n" 33o, et pour le r=, page 71, n“ 377. 

Aux 11“ 6 et 7, la légende termine par les monogrammes 
S" et X de la page 73, n™ 3gi-ga, et qui paraissent indiquer 
l’Espagne, de même que VS des n™ 1 et 6. 
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Plahchk XXVIII. 

N"’ i . et a. • = Qptio. 

R'. miO — DECIMA QVINTA Offieina EXfemm OIVÙ. 

P-XS 

DENARIORVM S panitr. Variées. 

3-5. Même légende en une ligne. Toutes variées, 
fi. légende du tt" t, mais en bronze, 
y. Légende du n° 4. idem. 

8-10. Même légende variée, mais finissant par le monogramme 
►<, qui remplace les PX des précédentes médailles. 

1 1 . Meme légende, à l'exception qu'elle termine par une autre li- 
gature, Pna, laquelle, avec !'♦ qui la précède, nous donne 
Optio Monetn?, au lieu de l’oerto denariorum. Outre la place 
qu’on économisait ainsi par les monogrammes, 011 omettait 
encore l'S final d'autres numéros de ce groupe, 
ta. MHM == MHM? = Mo/iefari/u Æreee Monetccï 

I y. Ijégende du n“ 6 en une seule ligne... = Sextans. 
i3. = DECIMA QVINTA Offieina EXtertom. 

i4- POI5XOPX = DECIMA QVINTA Offieina HXlerioris OPtiu 
DENARIORVM. 

t5. POUXOP = DECIMA QVINTA Offieina EXtertom OP<«>. 
Niais d’une conservation médiocre, et la palme que porte le 
cavalier inspire aussi des doutes. 

|6. • = Optio Et devant la tête le MHM du n° ta. 

R- WMXOPY = DECIMA QVINTA Offieina E xtrrioris IN 
DENARIORVM OPf ionis MONeto. Ati-dessous du clievul 
le globule de la face principale, que la grandeur et le poids 
de cette pièce ne permettent pas de considérer comme la 
marque de l'once : • 
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Planche XXIX. 
i IN = rN, qui se joint au 

R'. Mor = DECIMA SEXTA O fficina INter/orâ. Voir la 
page «4. 

•a. IIVX = XVII en lisant de droite à gauche, conformément à la 
direction des épis; et comme ce type nous ramène au midi, 
nous lisons : DECIMA SEPTIMA {suit. offieina esterions). 
Voir la page 84- L’étoile à six rayons, au-dessus du cheval 
libre, parait indiquer le semis. 

{ MRAXFÜXi = H oneta DECIMA SEPTIMA Assariœ DENA- 
II 1 K PKc««ùe DKXARIORVM Optio. I.a dernière lettre, 9. 
couchée, faute de place. Belle fabrique. Voir la page 8 . 4 . 

4. b\L.AA - DECIMA OCTAVA V I serions M oneta A eris. Certe 
médaille fruste de Cadix aura été surfrappée probablement 
dans quelque atelier de la province extérieure. 

Planche XXX. 

1 et a. KE — DENARIORVM Sitmiilarius. 

R". y*yP4y=DECIMA OCTAVA Ejcterioris Spauiie l'ecu- 
nia' QScensis. Mais d’autres explications plansibles se pré- 
sentent aussi. 

>. 9 J HJ — Ojjicina SE notas DECIMA OCTAV A. I .c cavalier 
porte ici la palme. Mais, en voyant 1a diphthongue E dans 
l’H, on lirait : Offieina décima octava Eris Spatule. 

4 . y = DECIMA OCTAVA. 

IV. Légende du n° 1 . Au-dessus du Pégase • = tiricia. 

Y Autre variété, où l’on voit au-dessus du cheval libre la marque 
du quadraus, ... : moins ancienne que la précédente. 

3o. 
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G. Même légende qu’au n° i. Variété. 

7-9. Voir me» conjectures à ce sujet, page 85 . 

0, d' , Af*' —Officimi DECIMA OCTAVA Asm IN teriurù. 

1. JAI* = DECIMA OCTAVA A cris IN tcriaris ( sc . ollieina.’: 

a. 2 AS = DECIMA OCTAVA ASsium en contre-marque, sur une 
médaille fruste d’ Irippo. Le premier S est tourné veis la 
droite, pour indiquer qu’il 11e doit pas être combiné avec TA 
qui suit; précaution employée dans d’autres cas analogues 
sur les médailles celtibériennes. 

Planche XXXI. 

1-6. h PSP = DECIMA OCTAVA ESPmre (ofiîcina.) 

Toutes variées. Au droit des n“* 5 et G il y a Hé', oii re- 
naît l’embarras continuel du signe H. 

Planche XXXII. 

1 . bXHr* = KXoe/or Æ.reorum N umorum? 

K . TTITI t><> Officuia DECIMA NONA P rovwcùe \Sterioris 
Vecuniœ Oscensis. {Transposition de l'N et de l’I ; voir à 
la page 1 ao.) 

G. X = X en contre-marque, peut avoir été apposé dans la af 
q 0 icine. 

1. INS.AP' = INSV/o Aitgustalîiterioris. (Elmsiis. | 

- Planche XXXIII. 

Paraît indiquer la 20 e officine. V oir page 85 . 
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Planches XXX1V-XXXVIII. 

Poutes ces médailles appartiennent aux Qubstbuks du sé- 
nat ou de la province extérieure. Voir à la page 85, et en 
différents autres endroits. 

Planche XXXIX. 

X° i. K K = DKNARIORVM Tiu/nularius. 

\y. = DRNARIÆ, P ecurUtt Mouette Arm»* N umu- 

tarins. Voir les pages 85 et 86. 

a-i6. Quinze autres variétés du même groupe. 

Planche XL. 

N- i. = OPfio. Sous la tète M = DVODECIMA. 

R'. M^XPOr^<5 = DVODECIMA K \terioris Y ravine uv ( )///- 
cirïa INC VS VS. Voir page iai et la note. 

a- 5. \j = O ptio. Sous la tète AA = DVODECIMA. 

R*. Même légende, variée. 

6. Même droit. 

FV. finissant par une ligature douteuse, et |>ortant peut-être 

1 UT ODE CI MA EXTERIOR1S PROVINCIjE ARC.ENTEORLM NOMORUM SCA- 
NtÆ. 

7-8. Mêmes légendes variées que sur l’argent ; mais comme ces 
médailles sont en bronze, il n'est pas fait mention de Yvfrtio 
„ à la lace principale. 

9. T>égende égale à celle des deniers légitimes, excepté qu'elle 
termine par le monogramme qui se lie au mot incusus. 

9 bis. KK = DENARIORVM Hurnularius . 
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IV. MPXror< = DVODECIMA E itérions Kssaritt Dlv 
N.VRI/E P ccuniæ O/Jicina IXCVmu (i). 
i o. Ici le type du lion parait indiquer l'atelier d'Emporiæ au n" i, 
au lieu du ia r , de Segobriga. On lirait lort bien, derrière 
- la tète de Rome ou Pallas : M onctarius ; et au 

l>’. MPZPOf 4 ' = M onctarius QV IJSTÆ DKNARl/E P ecunùe 
OJJicinw IN terioris. Au-dessus du lion le croissant du se- 
nt U. Ce type du lion m a lait tienser aussi à læonica, H. 
Castellseras. 

i hit. la-gende du n 1 2 ' i ; mais au droit, derrière la tète, on soit à côté 
du croissant trois petits globules ainsi : ! • , qui rappellent 
parf aite meut de nombreuses marques semblables sur les 
deniers des familles romaines. Voici d'abord l'excellent ar- 
ticle d'ËCKHEt. à ce sujet : 

« Cum nihil ni arte nostra videatur teinere negligeudum, 
observa etiam globulos, quorum unus, duo, très etiam qua- 
tuor sæpe bas literas, velut planetas suis satellites, stijranl, 
quod sane non absque ratione factum, nam, ut præcipue 
videre est in denariis L. Iiilii Cæsaris, <|uo numéro, aut 
situ sunt in antica, eodem et in aversa conqrarent. Ejus- 
modi glohuli obvii sunt in munis Cassii, Cæiciani, Cloulii, 
Corlii, Corn. Scipionis Asiagenis, C. Fabii, Man. Fonteji, 
Finidanii, Ilerciinii, L. Julii Cæsaris, Seutii (a). » 
i ter. Même légende qu'au revers du n" i ; mais à la face princi|iale 
un seul globule près du croissant, et sous la tète le mono- 
gramme AA = DVODECIMA A rgenti. 

(1) le monogramme X diffère un |iea de celui qu'on voit dans la gravure, mais il a 
la même valeur, comme aussi les X, A. A, X, etc. Inc. médaille fourrée ne méri- 
tait pas les honneurs d'un poineou ail hoc. 

(2) Ooctrina Mono ru ni. vol. V, |>ag 77. 
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Cette coïncidence des petits globules n'avait pas été observée jus- 
qu'à présent. C’est une découverte que j’ai faite parmi des centaines 
de médailles du même groupe, dont l’Académie royale de l'histoire 
est particulièrement riche. Elle en possède aussi, d'après ce que j’y 
ai vu, qui portent de la même manière deux globules ... Il y a dans 
cette circonstance, en apparence minime, un grand renfort pour 
f opinion que les médailles eeltibériennes ont été frappées par les 
monétaires romains. De même, dans l’histoire naturelle, des objets 
microscopiques donnent souvent de grands résultats. 
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CHAPITRE XII. 

CHOIX P ES MÉDAILLES CKLTIBER1ENNES FRAPPEES HORS P ESPAGNE. 


1 /une des plus intéressantes est certainement celle de Marseille, 

« | ni existe dans le cabinet du roi de Danemark (i), et dont j’ai lait, 
calquer la représentation, PI. CXXIX, n° 7 . Ca légende du revers 
porte D^DIi, ce qui, retourné vers la droite, nous donne NOFKQ, 
soit PIOFKO. lia place est entièrement remplie par ces six carac- 
tères, comme on peut le voir. La légende, par conséquent, doit être 
considérée complète. 

Ces autres auteurs n’en ont connu que les fragments suivants, où 
sont marquées par des points les parties défectueuses : 

R*. .. 0)H4M (a). 

*4 M ... (a). 

O1K0 .... ( 2 ). 

I; Cliristianus R* mus, Catalogua numonun musei regis Ilaniæ, pare 1, pag. 17, 
tab. I, fig. 3. 

2 Sestiiu, Medaglie Ispane. — Museo Hedervariano. pag. 155, tab. VI, fig. II, 
12, 13. Remarque/, la synonymie des caractères D, O, 4, O, O, ayant tous la valeur 
de notre 0 actuel, lorsqu'ils sont tournés vers la main gauche. Voir aussi ces mêmes 
lettres aux numéros 117, 151, 154, 126 el IG4, pages 37, 40, 40, 38 et 41. 
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Ç' .. DH4M (i). 

.. ÔH4M(Q. . 


Comme lettres numérales, ainsi que je l’ai déjà dit (|>age 84), le» P 
réunis à I annoncent une seizième officine, au défaut du Q, dont on 
manquait alors. Ce fait est confirmé par la médaille en question, qui 
se lit aiusi : NdFKCl = PIOFK.O = DECIMA SEXTA OŸficma Kn- 
ratvr Obolorum . De même à la PI. XXIX, n° i, on voit MOI** = 
PIOIN, pour DECIMA SEXTA OJficino IN tenons. Sur d’autres mé- 
dailles celtibériennes, on a exprimé le nombre tfi par illi, 8 + H. 
M. Gésénius y avait déjà vu des lettres numérales, quoique d’un 
autre genre. . ;. . • 

Et à propos des médailles de Marseille, ajoutons, pour ue pas l’ou- 
Idier, qu’il y a une infinité de cas où les caractères isolés, dans le 
champ, et dont je m’occuperai plus tard, doivent être interprétés j la 
manière celtibérienne. Mon peu d’érudition est peut-être la cause que 
je ne connais aucun auteur qui ait traité jusqu’ici de cette matière, 
et voilà pourquoi je remets ce travail jusqu’à meilleure information, 
■l'observerai cependant que, dans le bel ouvrage de M.' de la Saussat c 
sur-la numismatique de- la Gaule Narbonnaise, il n’est guère que» 
bon de cette matière. Dès àprésent je donnerai, en attendant, quelques 
exemples tirés des descriptions mêmes de M. de la Saussaye. 

• "-*r - • ■«!» • - Sv»îi< 

A sa page a t, n* i fa. « A et KTIA : . » |’A pour lu première officine» 
_ et le reste pour Kur<itor Ÿtcunût ArgentetK, 
— . n” 1 36- « A " pour la quatrième ofOcine, soit qu'qu 

suive l'ordre de l'alphabet celtibérien ou de 
l'alphabet grec. ? A l’exergue : s AAA — 
QVARTA A ssiurit D enariorum (oflicina’l. 


(t) Di u Sa estera, Numismitiqua de la Gaule Natixamabe. pages 92-95. Pt. Mil, 
art. Ustci. -• - ’ 
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. n" 4 o 8. « + et E » [Kiiir (\fjicimi QVINTA. 

— al, n" 180. « N » ou treizième numéro Je l'officine, 
tant romain que grec. * OAE, » Officine 
A Km. 

I j Revue numismatique Av Blois (i) contient un article fort inté- 
ressant sur une médaille jusqu'alors inexpliquée, mais qui se rencon- 
tre fréquemment en France. Klle porte: AH. HA, qui se lit de droite 
à gauche, et répond, suivant l’auteur, à aHU, en caractères grecs. J1 
y trouve en conséquence le nom d’AGEDincu/n Senonum, hodie 
Sens... Mais il faut voir dans le texte même comme cela est habilement 
déduit. Cependant il y a un obstacle invincible : le point au centre, 
qui ne lui est pas échappé dans sa description de la légende, et qui 
partage celle-ci en deux pnrties. Il n’est donc pas permis de lire ici 
d’une manière suivie : AGED. Au contraire, ce même point nous de- 
vient très- favorable, en considérant cette légende comme ceHihèriennr.. 
En effet, je me suis servi de mes poinçons, formés d'après les mé- 
dailles, pour la copier ci-dessus avec In plus grande exactitude. J'ai 
déjà dit que, lorsque «leux caractères qui devaient être lus séparé- 
ment, se trouvaient dans le cas d'être susceptibles d'une combinai- 
son qu'on voulait éviter, on les séparait quelquefois par un point : 
comme à la PI. XIV, n" lu, où le second T aurait pu se lier au P, 
faisant EP, ce «pt’nn ne voulait |>as; et voilà le motif de séparer ivs 
deux signes par un point , parce «pi’il fallait lire dans la légende : 
’PT.FXM = QVINT A E.r tenons Provincial DRNARIORVM Moneta. 
De même, dans la légende «pii nous occupe, et qui, retournée vers la 
droite, fait : AI* . HA = AP.IID, le P aurait pu se combiner avec l’H, 
au défaut du point; mais il faut lire : PRIMA P ecunùr JErete Dc/in- 
riie (scil. oflidna) ; formule cdtibérienne des pins communes. 

(I; Cahier de mai et juin, année 184 4, pages 165-169. 
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ATINUSt LliCANlifc. 

Mionnet a attribué à cette ville une médaille proliahleiueiit unique 
du l'abinet Hunier , qu'il décrit ainsi en la lésant de droite à gauche, 
et la supposant grecque (i) : 

« Tête de Pallas. 

IC. UINITA. Chouette debout; vase. Trient. AL. 4 . » 

Ouant à la tète, c’est celle de Rome personnifiée, appartenant au 
trient, tandis que celle de Pallas était marquée sut- l’once. les qua- 
tre globules du trient se trouvent ici des deux côtés. 

C>uant à la lecture de droite à gauche, elle est inadmissible, puis- 
que l’N suit un sens contraire, et que toutes -les autres lettres sont 
immuables, lésons donc à la manière celtibérieune : Ofjicina PR1M \ 
\nmorum ITA/ùr. Cette allusion à l'Italie se retrouvera plus d’une 
Ibis. 

Il autres médailles ont été rapportées aussi à là ville d'Atinum 
Cncaniæ ; mais l’erreur a été démasquée par Neumann , et mainte- 
nant il faudra que cette ville disparaisse de la géographie numisma- 
tique (a). 

Une autre médaille, aux caractères ost/ttes, attribuée d’abord par 
Mionnet aux villes de Cunue et Litemum, dans la Campanie, plus 
tard à Cupelterini ou (ompulterin (3), me parait aussi susceptible 
d’une explication celtibérieune. Il y a cher eet auteur estimé MVN- 
aaTvanv*. c'est-à-dire de la main droite à la umin gauche, comme 
cette légende doit être évidemment lue, l’équivalent, dans la direction 
opposée, de KVntVTSDNVM , oii le second V doit avoir la valeur 

(I ) Description de médailles, tome I er , pag. 151, et supplément du même ouvrage, 
tome l", pag. 294. 

■2} l’opulorum et reguni muni iuediti, Vindobome, 1779. 

(3' Même supplément, tome I* r , pag, 237. 


3i. 



244 RECHERCHES NCMISMATIQUES. 

d’un L, tandis que les deux autres V conserveraient intacte celle qui 
leur est habituellement propre dans l'alphabet ordinaire des Romains, 
ainsi que dans celui que nous appelons celtibérien. Voilà une trans- 
formation qu’il est difficile d’admettre dans une seule et même lé- 
gende. La désinence du nom en crnum au lieu de eria ne l'est pas 
moins, et Tite-Live a écrit deux fois (.ombci.tkria i[i). Il vaut mieux 
accepter la division eeltibérienne, qui se présente pour ainsi dire 
d’elle-même : KV n6 VT.6 D.NVM. (l’D étant toujours |>our nous un 
O), K X rator PE canirr VT rinsque QV'INTA Officina NVMorn/n. Il 
s'agit du bronze et de l’argent. L’or n’était pas encore employé par 
les monétaires romains, ex lege ordinaria, ainsi qu’il a été prouvé 
par Kckhel en divers endroits de sa Doctrina namoram. 

Au contraire, il est bien question de la monnaie d'or, quoique im- 
plicitement, sur une précieuse médaille, rangée parmi les incertaines 
de la Cilicie par M ion net, et qu’il décrit ainsi (a) : 

« Parties antérieures d’un bieuf et d’un cheval joints ensemble ; 
au-dessus, T. 9. 

JV, Espece de triqnctra, et les lettres K. O. P. Cabine! i rundcU , 
à Londres. . . M. 3. R 4* — F.* : — jo fr. *> 

En voici l’explication : 

T.9. s= T.O. = DECIMA NO.NA Officina. 

R". K. O. P. = K. O. P. = K nrator Ornais P ecim'uc. C'est-à-dire 
de l'or, aussi bien que du bronze et de l'argent; ce qui réjioiid à la 
formule si connue : III. VIR. A eri, Argenta, Aura l'Iandu, F eriundo. 

la; monnayage de l'or était en usage dans tout ce pays-là, comme 
on sait, et la fabrique exquise. 

(1) Lib. XXIII, 39; XXIV, 2(A 

(2) Description de médailles antiques, supplément, tome VII, page 301, -n* 569. 
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Au même endroit de l'ouvrage de Mioimet, et en tournant la page, 
on trouve une autre médaille, qui doit être lue également à la ma- 
nière oeltibérienne, quoique malheureusement la lin de la légende y 
manque : 

« Tète imherbrdu dieu Pan, à gauche, avec deux cornes, s'élevant 
du front. 

IV. I es caractères figurés PI. II, n° t ï. Ttiauetra. » 

Ces caractères portent : 

M'Î'PE = MOPB =• DVODKCIMA Ojjicina PE cwiiœ. Suivant Mion- 
net, qui cite Sestini, cette médaille aurait été peut-être frappée à Wa- 
rium, ville de la Cilicie. 

Il faut aussi considérer connue appartenant à la numismatique eel- 
tibérienne, quoique frappées bien loin de l’Espagne, les nombreuses 
médailles intitulées : « Coins witli Lycian Cbaracters, » qui ont été 
figurées dans la première relation des voyages de M. Fellows en l.y- 
eie. Je ne citerai en ce moment que les numéros a , 6, 7, «), vj. de sa 
planche XXWIf, où nous retrouvons la légende KOP, expliquée tout 
à l’heure, quoique sans les points intermédiaires ; puis le 11" ’io, gravé 
à la page où la légende, bien observée, commence par le B, et 
porte de droite à gauche : B'FF'Î'XXE = SEC VIN DA O Vjicùta O/rfiV 
I ) D E/j a rioruni , vel Optio DENARIORVM, en laissant l’E final dou- 
teux, comme susceptible de tant d’interprétations différentes. On a 
vu déjà, parmi les médailles celtibériennes d’Espagne, des exeuiples 
répétés de la duplicité de cette marque du denier, X, lorsque le mot 
doit être lu au pluriel. 
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Jri je m'arrête pour quelque temps. J’en ai maintenant assez dit, 
pour que les savants puissent juger si j'ai trouvé enhn la véritable 
théorie des médailles reltibcriennes. Si l'on m'accorde ce point, ce 
sera un encouragement pour former un second volume d'une quan- 
tité de médailles, de notes et autres matériaux, qui me restent encore 
à exploiter et mettre en ordre, après les avoir réunis pendant les loi- 
sirs de trente-cinq ans, quoique avec de longues et fréquentes inter- 
ruptions Dans le volume des planches, qui sera publié en même 
temps que celui-ci, mais dans un tome séparé, il y a encore des des- 
sins qui attendent leur explication, dont une partie exige des déve- 
loppements un peu détaillés. 

Si, au contraire, ces Recherches doivent aller se perdre aussi dans 
les doutes qui environnent jusqu’ici tant d’autres recherches, et lais- 
ser le problème dans le même état d’incertitude, j'en ai déjà trop dit 


Ftx DC TOM K PB EM I KH. 
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